COüP-D’<EIL  RAPIDES 

O U 

NOTICE  historique 

SUR 


LES  ASSEMBLÉES 

DES  ÊTATS-GÊNÉRAUX 
DUR  OY  AU  ME  ^ 

DEPUIS  L’ÉTABLISSEMENT 

DE  LA  MONARCHIE, &c. 


, COUP-D’(EIL  RAPIDE, 

O U 

NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

LES^  ASSEMBLÉES 

DES  ÉTATS  - GÉNÉRAUX 
DU  ROYAUME, 
DEPUIS  L’ÉTABLISSEMENT 

DE  LA  MONARCHIE,  &c. 


A AMSTERDAM, 

Et  fe  trouve  à P A R i s y 
Chez  Lagrange,  Librai  re  , rue  St.  Honoré , 
vis-a-vis  le  Palais  Royal. 

*1  "tM'i  '''  P''  

8 8. 


I 7 


INTROD  UCTION, 


entière  a les  yeux  fixés  fur  la  prochaine 
convocation  des  Etats  - Généraux , où 
la  bienveillance  paternelle  de  Sa  Ma- 
iefté  a ordonné  routes  les  recherches 
qui  peuvent  concourir  à rendre  cette 
convocation  régulière  & utile  à les 
Peuples  , il  nous  a femblé  que  la  publicité 
de  FOuvrage  qiFon  préfente  au  Public , 
ne  peut  être  regardée  avec  les  yeux  de 
Finditférence, 

II  réfüite  du  compte  que  Sa  Majefi 
té  s’eft  fait  rendre  des  recherches  faites 
jufqifà  ce  jour  (i)  , que  les.  anciens 
procès  - verbaux  des  Etats  préfentent 


( I ) Arrêt  du  Confeil  d’Erat  du  Roi,  concer^ 
nant  la  convocation  des  Etats  ~ Généraux  du 
Royaume  , éi:c.  du  ^ Juillet  1788. 


un  moment  où  la  Nation 


■ - ( ^ ). 
affez  de  détails  fur  leur  Police  , leurs 
Séances  & leurs  Fonctions  ; mais  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  des  formes  qui 
doivent  précéder  & accompagner  leur 
convocation  j 

Que  les  Lettres  de  convocation  ont 
été  adrefîees  , tantôt  aux  Baillis  &c 
Sénéchaux.,  tantôt  aux- Gouverneurs 
des  Provinces  j 

Qtse,  les  derniers  Etats  tenus  en  i d r 4 , 
ont  été  convoqués  par  Bailliages  ; mais 
qu’il  paroît  aulfl  que  cette  .méthode  n’a. 
pas  été  commune  à toutes  les  Provinces  ; 
que  depuis  , il  eft  arrivé  de  grands 
changemens  dans  le  nombre  & î’arron-. 
diffèment-des  Bailliages  ; que  plufieurs 
Provinces  ont  été  réunies  à la  Fran- 
ce , &c.  qu’ainfi  on  ne  peut  rien  déter- 
miner par  l’ufage  à leur  égard  -,  qu’enfin , 
rien  né  conftate  d’une  façon  pofitive  la 
forme  des  Eleéfions,  non  plus  que  le 


( 3 ) 

nombre  &c  la  quantité  des  Eleéleiirs  3,  ôc 

des  Elus ^ &CC.  ' \ ' 

Sa  Majefté  a cependant  confidéré 
que  11  ces  préliminVdres  ‘ n^éroiefit  pas 
fixés  avant  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  ^ on  ne  pourroit  recueillir 
Teffet  faiutaire  qu’on  en  doit  attendre  ; 
que  le  choix  des'  Députés  pourroit  être 
fujét  'à'  des  conteilatiôns  ; que  leur 
nombre  pourroit  n’être'  pas  propor- 
îîônné-^aüx  richelTcs  & à' la ‘population 
de  chaque  Province  ; que  les  droits  de 
certaines  -Provinces.^  &:  de*  certaines 
Villes,  pourroient  être  compromis  j que 
l’influence  desdiflerens  Ordres  pourroit 
m’être, pas  fuffiramrnent  balancée;  qu’en- 
fin  , le  nombre  des  Députés  pourroit 
être  trop  ou  trop  peu  nombreux  , ce 
qui  pourroit  mettre  du  trouble  & de  la 
confufion  , ou  empêcher  la  Nation 
d’être  luffifamment  repréfentée  (z). 


{ I ) V’’oyez  le  même  Arrêt  du  Confeil. 

A Z 


( 4 ) 

Sa  Majefté , par  le  même  Arrêt  du 
Confeil , déclare  qu’elle  cherchera  tou- 
jours à fe  rapprocher  des  formes  an- 
ciennement ufitées  J mais  que  lorfqu’elles 
ne  pourront  être  conftatées  , elle  ne 
veut Tuppléer  au  filence  des  anciens  mo- 
numens^,  qu’en  demandant,  avant  toute 
détermination  , le  vœu  de  fes  Sujets  , 
afin  que  leur  confiance  foit  plus  entière 
dans  une  Affemblée  vraiment  nationale 
par  fa  compoütion,  comme  par  fes 
effets.  ^ ^ . . , 

En  conféquence , le  Roi  'a'  réfolu 
d’ordonner  « que  toutes  les  recherches 
» poflibles  foient  faites  dans  tous  les 
>3  dépôts  de  chaque  Province , fur  tous 
■»  lès  objets  qui  viennent  d’être  énoncés  j 

» Que  le  produit  de  ces  recherches 
» foit  remis  aux  Etats  frovinciaüx  & 
>3  Affemblées  Provinciales  du  diftriél 
>3  de  chaque  Province , qui  feront  con- 
>3  noître  à Sa  Majefté,  leurs  vœux 


( J ) 

ï3  par  des  Mémoires  ou  obfervatîons 
» qu’ils  pourront  lui  adreflèr. 

Sa  Majefté  ajoute  qu’elle  recueille 
» -avec  fatisfafUon  un  des  plus  grands 
>D  avantages  qu’elle,  s’eft  promis  des 
» 'Affemblées  Provinciales  ; que  quoi- 
>3  que  celles  - ci  ne  puilTent  pas , comme 
» les  Etats  - Provinciaux , députer  aux 
» Etats  - Généraux , elles  offrent  cepen- 
» dant  à SaMajeflé,  un  moyen  facile 
» de  communiquer  avec  fes  Peuples , 
» & de  connoître  leur  vœu  fur  ce  qui 
» les  intéreflè  ; qu’ennn , le  P».oi  efpère 
» ainli  procurer  à la  Nation , la  tenue 
» d’Etats  la  plus  régulière  8c  la  plus 
» convenable  , prévenir  les  contefta- 
>3  tions  qui  pourroient  en  prolonger 
>3  inutilement  la  durée , établir  dans  la 
>3  compofition  de  chacun  des  trois 
>3  Ordres  , la  proportion  ôc  l’harmonie 
>3  qu’il  eft  fi  néceffaire  d’y  entretenir, 
>3  affurer  à cette  Aflèmblée  la  con- 
>3  fiance  des  Peuples,  d’après  le  vœu 


( ) 

» defquels  elle  aura  été  formée  ; 
>5  enfin  la  rendre  ce  qu’elle  doit  être, 
» l’Affembiée  d'une  grande  famille  , 
» ayant  pour  Chef  le  pere  commun  » 

Les  articles  de  cet  Arrêt  dü  Confeil 

font  au  nombre  de  neuf. 

1 

II  eft  dit 5 par  le  premier,  que  tous 

les  Officiers  Municipaux  des  Villes  & 
Communautés  du  Royaume,  dans  let* 
quelles  il  peut  s^être  fait  quelques 
Eleélions  aux  Etats  Généraux , Teront 
tenus  de  rechercher  inceffamment  dans 
les  Greffes  d'efdites  Villes  & Commu- 
nautés , tous  les  procès  - verbaux  & 
pièces  concernant  la  convocation  des 
Etats , & les  EleéHons  faites  en  con- 
féquenee  , & d'envoyer  fans  délai  lef- 
dits  procès»  verbaux  tSc  pièces  , favoir; 
mix  Syndics  des  Etats  Provinciaux-  & 
Affemblées  Provinciales, , dans  des  Pro- 
vinces ou  il  îfy  a pas  d^Aflemblées 
fubordonnees  auxdits  Etats  Provinciaux  , 


r 


( 7 ) 

ou  aux  Afïetnblées  Provinciales  ôv 
dans  celles  où  il  y a des  alTemblces 
fubordonnées  , aux  Syndics  defdites 
Affemblées  fubordonnées  , ou  à leurs 
CommilFions  intermédiaires. 

Le  fécond  article  porte  , que  les 
Officiers  des  Jurifdiélions  feront  tenus 
de  faire  la  même  recherche  dans  les 
Greffes  de  leur  Jutifdîftion  5 &c  d'en 
envoyer  le  reiultat  a LL  le  Garue  d^-s 
Sceaux  , que  Sa  Majefte  a chargé  de 
communiquer  ledit  retultat  auxdits  n” 
dics  6c  Commiffions  intenmédiaires. 

Par  le  troifiem.e  , Sa  Majeile  invite 
dans  chacune  des  Provinces  de  fon 
Royaume  , tous  ceux  qui  auront  con- 
noiffance  defdits  procès-verbaux,  pièces 
ou  renfeignemens  relatirs  a ladite  con- 
vocation, à les  envoyer  pareillement 
auxdits  Syndics. 


» 


Le  quatrième  porte  que 
de  Sa  Majefté  eft  que , 


» l’intention 
de  leur  côté, 
A 4 
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>5  lefdits  Syndics  & Commiffions  in-" 
» termédiaires  , faflent  à ce  fujet  les 
>3  recherches  néceffaires  , & qu^elles 
>5  foient  mifes  fous  les  yeux  defdits 
» Etats  & AlTetnblées , pour  être  par 
» elles  formé  un  vœu  commun , oc 
» être  adrefTé  un  mémoire  fur  les 
objets  contenus  auxdites  recherches , 
» lequel  fera  envoyé  par  lefdits  Syn- 
dics  à M.  le  Garde  des  Sceaux. 

Le  cinquième  » que , dans  les  Pro- 
» vinces  où  il  y a des  Affemblées 
» fabordonnées  , le  vœu  defdites  Af- 
» femblées  fera  remis  avec  toutes  les 
pièces  qui  y feront  jointes,  à PAG 
» fembîée  fiiperieure , qui  remettra  pa- 
y>  reiilement  fon  vœu,  & Penverra  , 
>3  comme  il  eft  dit,  à M.  le  Garde 
» des  Sceaux,  avec  le  vœu,  les  mé- 
yy  moires  & les  pièces  qui  lui  auront 
» été  remifes  par  les  Affemblées  fubor» 
>3  données. 


L^article  fixieme  porte  » qu’au  cas  oii 
» toutes  lefdites  recherches  ne  feroient 
pas  parvenues  auxdits  Syndics  avant 
>:>  la  tenue  prochaine  des  Etats  &c 
» Affemblces  , Sa  Majcfté  voulant 
» que  les  rclultats  qu’elle  demande 
5:)  lui  parviennent  au  plus  tard  dans  les 
>>  deux  premiers  mois  de  l’année  pro- 
» chaîne,  entend  qu’à  raifon  du  dé- 
>:)  faut  defdites  pièces  & renfeigne- 
xt  mens  , lefdites  Affemblees  , tant 
» fubordonnées  que  fupérieures  , ne 
» puiflent  fe  difpenfer  de  former  un 
» vœu , &c  de  drefler  un  mémoire  fur 
yj  les  objets  relatifs  au  préfent  Arrêt , 
» fauf  aux  Syndics  Sc  Commiffions 
intermédiaires  à envoyer , après  la 
» fénaration  deidites  AlTèmblées  , les 

X 

» pièces  nouvelles  & intérelïanres  qui 
ï)  pourroient  leur  par\-enir  ». 

L’article  feptieme , que  c<  fi  dans  quel- 
» qucs“Unes  defdites  Afiemblées,  il  y 


/ 


( lO  ) 

» avoit  diverfité  d’avis , l’intention  de 

>3  Sa  Majefté  eft  que  les  avis  diffërens 
foient  énoncés  avec  ies  raifons  fur 
» lefquclles  chacun  pourroir  être  ap- 
payé  5 &c.  y Sa  Majefté  autorife  même 
>:>  tout  Député  defdites  Aflemblées  de 
» joindre  au  mémoire  général  de  TAf- 
» femblée  tout  mémoire  particulier  en 
yy  faveur  de  Favis  qu^il  aura  adopté». 

Par  Farticle  huit  ^ Sa  Majefté  invite 
en  même  temps  tous  les  Savans  & Per- 
fonnes  inftruites  de  fon  Royaume  , & 
particuliérement  ceux  qui  compofent 
FAcadémie  des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres  de  fa  bonne  Ville  de  Paris  , à 
adrefler  à M.  le  Garde  des  Sceaux  tous 
les  rcnfeignemens  3c  mémoires  iiir  les 
obiets  contenus  dans  F Arrêt. 

J 

Enfin  5 Farticle  neuf  porte  ^ qu^auffitôt 
que  lefdits  mémoires  5.  renfeignemens  & 
éclairciffemens  feront  parvenus  à M.  le 
Garde  des  Sceaux  5 Sa  Majefté  s’en  fera 


( ” ) 

rendre  compte , & fe  mettra  à portée 
de  déterminer  d^une  manière  précife  , 
ce  qui  doit  être  obfervé  pour  la  pro- 
chaine convocation  des  Etats-Généraux, 
& pour  rendre  leur  Aflemblée  aufli  na- 
tionale Sc  aufli  régulière  qu^eile  doit 
Perre  >5, 

N^en  doutons  point  , François  , & 
c’efl:  le  cœur  de  votre  Monarque  qui 
vous  le  dit,  lesdifpolitions  de  Louis  XVI 
feront  remplies  par  le  zèle  ardent  ^ le 
vœu  unanime  de  fes  fujets.  Le  Roi  lui» 
même  ne  vous  a-t-il  pas  annoncé  que 
cc  c’eft  avec  fatisfaclioii  qu’il  envifage 
» le  moment  où  il  fe  trouvera  envi- 
» ronné  des  Repréfentans  de  la  Nation 
r>  gtnéreufe  ^ jidelle  qudl  a le  bonheur  de 
yy  gouverner  ( i ) ? Ne  vous  a-t-il  pas 


( I ) Ce  font  les  expreilions  mêmes  de  l’Arrêt 
du  Confeil  du  8 Août , par  lequel  Sa  Majeilé 
fixe  au  premier  Mai  prochain  la  tenue  des 


C ) 

>>  déclaré , qu’afîuré  de  recueillir  les 
» heureux  effets  de  leur  zèle  & de  leur 
» amour  ^ il  jouit  d^avance  du  confolaut 
» efpoir  de  voir  des  jours  fereins  & 
yy  tranquilles  fuccéder  à des  jours  d^o- 
yy  rage  & d^inquîétude  ; Tordre  renaître 
yy  dans  toutes  les  parties  ; la  dette  pu- 
» blique  être  entièrement  confolidèe  , 
yy  & la  France  jouir  fans  altération  du 
yy  poids  & de  la  confidération  que  lui 
yy  affurent  fon  étendue  ^ fa  population , 
yy  fes  richeffes  &c  le  caraélère  de  fes  Ha- 
yy  bitans  ? ( i ) » 

Notre  objet  n’a  point  été  de  fiippléer 
au  filence  des  anciens  monumens.  Nous 
laiffons  cette  tâche  à des  plumes  plus 
expérimentées.  Notre  but  a fimplemenc 
été  de  déterminer  la  nature  &c  Teffence 


Etats-Généraux  du  Royaume  , &rufpend , iiifqu’à 
cette  époque  , le  récablifTement  de  la  Cour 
Fléniere. 

( I ) Voyez  le  même  Arrêt  du  Confeiî. 


( ^5  ) 

des  Etats-Généraux  & des  autres  Ajfent-^ 
liées  nationales , de  mettre  à peu 
de  frais , toutes  les  clafîes  de  la  Société 
à portée  de  connoîtrè  Porigine  Sc  la  for- 
mation de  ces  Etats , d’en  parier  avec  au 
moins  quelque  connoijpmce  decaufe^  d’en 
pouvoir  enfin  citer  les  époques  & les 
motifs.  Les  Femmes  mêmes  ^ qu^il  ne 
faut  point  fi  inhumainement  bannir  de 
nos  entretiens  politiques  , &:  dont  la 
plupart,  préfentement plus  éclairées  fur- 
leurs  vrais  intérêts  de  citoyennes,  font 
le  charme,  l’ornement  quelquefois 
l’admiration  de  nos  meilleures  fociétés  ; 
les  Femmes,  dont  la  bouche  exprime  ü 
délicieufement  les  idées  les  plus  patrio- 
tiques , avec  cette  délicatefie  de  fenti- 
ment  que  notre  fexe  impérieux  rejette 
fouvent  avec  trop  de  dédain  , trouve- 
ront dans  notre  brochure  des  notions 
à'peu-près  fuffifantes  fur  ces  grands  in- 
térêts , &CC.  <Scc. 


(h  ) 

On  voit  par  cet  expofé,  que  cet  Ou- 
vrage eft  en  quelque  forte  un  abrégé 
chronologique  de  Fhiftoire  des  -Etats- 
Généraux  j que  ce  n’eft  point  un  immenfe 
recueil  de  matériaux  amoncelés  & pré- 
fentés  avec  cette  profufion-  qui  annonce 
le  défordre  : c’eft  un  précis  rapide  , un 
fimple apperçu,  une  brochure  enfinfaite 
pour-  cette  claflè  de  Citoyens,  qui  ne 
peuvent  lire  , pour  ainfi  dire qu’en  cou- 
rant, par  l’importance  ou  la  multipli- 
citjé  de  leurs  occupations.  ^ .-r  , 


COUP-D’ŒIL  RAPIDE, 


O U 

NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

LES  ASSEMBLÉES 
DES  ÉTATS  - GÉN É eJ.au X 
DU  ROYAUME.- 


Ïj’histoire  de  France  nous  repré- 
fente la  Nation  des  anciens  Francs, 
comme  formant  quatre  différentes  clafïes; 
favoir,  les  nobles,  les  libres,  les  aiFran- 
chis  &c  les  ferfs.  îls  étoient  régis,  tantôt 


t i6  ) - s 
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par  des  Rois , quelquefois  par  un  Prince  ^ 
fouvent  par  des  Ducs. 

L^autorité  des  premiers  écoit  perpé- 
tuelle ; celle  du  Prince  n’était  que  mo- 
mentanée J Sc  les  Ducs  ne  commandoient 
que  pendant  la  guerre. 

Le  pouvoir  des  uns  èc  des  autres  étoit 
toujours  limité  : les  Alîemblées  des  Etats 
décidoient  feules  des  grandes  affaires.  - 

C’étoit  au  fein  de  la  plus  haute  no- 
blefle  que  la  Nation  des  anciens  Francs 
choififlbit  fes  Rois  : quant  à Péleclion 
des  Ducs,  elle  procédoit  moins  de  la 
naiffance  que  du  mérite  réel  &c  perfonnel. 

Aucun  de  ces  Chefs  ou  Commandans 
n’avoit  droit  de  lever  des  impôts;  les 
tributs  étoient  volontaires,  & chaque 
particulier  les  payoit  fur  le  nombre  de 
fes  récoltes , de  fes  troupeaux , de  fes 
pofleffions,  &CC. 

Libre  hommage  de  Pamour  des  fujets, 
rim.pôt  étoit  un  don;  c’étoit  en  même- 
temps  la  récompenfe  des  travaux  du 

Souverain , 


X ( 17  ) 

Souverain , dorîC'il  feïvoit  à défrayer  la 
iTiàifon.  - 

■ Les  anciens  Francs  ne  connoiflb'ient 
point  l’ufage  des  lettres  ou  cai-aéVèrès^ 
auffi  n’avoienr-ils  ni  annales,  ni  loix 
civiles.  - Les  Bardes  ou  Poètes'  étoient 
leurs  hiftoriensj  les  chanfons,  leurs  hif- 
toires  ; la  coutume  ôc  les  lumières  du  boii 
fens , leur  code  & leur  digefte.  Ils  pu- 
niffoient  l’adultère  , ' monftre  'hdmblé 
parmi. eux,  dit  l’hiftorien , parla  répu- 
diation & l’ignominie.  Une  înort  _hon- 
teufe  étoit  le  châtiment  des  traîtres  ôc 
des  transfuges  : les  lâches,  les  poltrons, 
& ceux  qui  s’étoient  fouillés  d’un  crim'è 
abominable,  étoient  enfevelis  tout  vU 
vans  dans  un  bourbier  j fuppfice  inoùi^ 
^ qui  cafaéférife  parfaitement  l’horreur  de 
ces  peuples,  auffi  braves  que  vertueux, 
pour  toute  efpèce  d’infamie.  _ ‘ 

Il  ne  faut  pas  oublier  , ici  cet  ar- 
ticle curieux  de  la  loi  falique  : celui 
^ui  aura  ferré  la  main  d’une  femme  libre , 

B 
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fera>- condamné  unej^amende  de  quinze 

fols  d^Gv,  On  conviendra  que,  fi  notre 
ficck^eû  -pkis  poli  que’  celui  de  nos  an- 
ciens dégiilateurs,  il  iVeft  du  moins  ni 
il  refpeclueux , ni  fi  réfervé. 

^ Xes  Aflemblées  Nationales  ne  font 
autre  chofe  que  la  réunion  des  Députés 
des*  Ordres  du  : Royaume  : le  Clergé , 
ia  NobleiTe.^&  le  Tiers-Etat.  La  bien- 
veillance qui  dirige  la  fagefie  des 'vues 
du^Gouvernenienr,  ne  feroit-elîe  pas  en 
quelque  forte  fondée  à demander  pour- 
quoi PÔrdre^  des  payfans  en  eft.  exclu  ? 
Cette^'claffe*  de  la  fociété,  fouvent  fi 
fefpeclable  a tous  les  égards,  & tou- 
jours^ trop  peu  refpeclée  par  la  claiîe 
des.  illufires  oififs  dont  elle  eft  en  quel- 
que, forte  tributaire , cette  claffe  eft-elle 
donc  Tl  privée  de  lumières , pour  qu"on 
fie  fait  pas  encore  admife  dans  ces 
AlTemblées , où  il  ^ auflTi  de  fes 

intérêts,  ôcc? 

L'es  feukordres  du  Roi  convoquoient 


îp  ) 

tes  Afîembîées  natioiiaîes  V-  quatid  il 
s’agiffoit  d’affaires  importantes,  & de 
riritérêt  de  TEtat.  Les  Noblès  d’e^tifac- 
non  dans  la  robe  ou  l’épée  ,Torniôienr 
l’Ordre' dé  là  Nobiefe^  &:  de-Peilple 
éroit  repréfenté  ,pâr  des"  Magiilfats  üé^ 
puté-S  ;'c’eft  ce  qui  fômibit  le  Tiérs^Etat* 

Les  Mâgîffrats’  qui  pofTédoîèht  de 
Eaütés  cliar^^es  dans  Ta  robe  , étoiérit  dif-  ' 
tingués  des  NdBles  ordinaires,. &c  if  afïlP 
t'oîéht  aux  '’AfTemBiées  que  fous  îe  rître, 
Honofabie  de  Conimiflaires  du  RoL 
comme  cela  fq  pratique  encore  aujour- 
d’hui dans  lés  pays  aÉfatl  1"  ** 

...  A.  ^ O - -i 

-rLes  oremieres.  AiTemblées  nationales" 

■ ...  r 1 .>  < ■ J V/  - ' I V.. 

fe  fqrmèreiiir,,^  ^Seltz, ^dan^  la  Eafïè- 
Aiface,  en  ^2  2 . Leur  objet-étoir  d edair-r 
cir,  & de  rédiger  les  coutumes  ffancaffes 
que  l’on  commençoit  alors  à écrire  êc 
a réformer.  La  ; loi  faliqvie  y fut  arrêtée 
’ ôc  écrite.  Pharamqnd  la  confirma  ^ par 
la  fuke  en  424,  dans  une  AfTeniblée 

B Z 


(•'  ^'0'  ) ' 


géniale  des  - Etats , gui  fe  tint  cette 
même  année.  ■ 

„„On.  peut  dire  que  Pharartiond  fut 
llinftituteur  de^la  Loi  Salique.  Lesprinci- 
paux  de  la  Nation  s’aflemblèrent  pour 
la  rédiger.  II  . eft  clair  que  cette  loi  fut 
ainlilnommée,, .parce  iqu’elle'  fut  faite 


pour  les  terres.,  faliques.  C’étoient  des 
fiefs  libblês  que  nos.  premiers  R^qis  dqn-v 
nèrent  aux  Saliens , c’eft  - a - dire  aux 
Grands-Seigneurs  de  leur  SaHe.pu  Cour 
à condition  qu^s  férviroient  a la  guerre, 
fans  aucune  autre  fervitude.  La  Loi  Sali- 
qiîe  n’eft  autre  chofe  qu’un  recueil  de" 
réglemens  fur  toutes  lortcs  de  matières. 
Elle"  prononce  des  peines^  contre,  ledàr-- 
dn;  les  incendies ÿ 'des  maléfices';’ 'les 
violences  : elle  , donne  -des  règles' dé 
péiicé  pouf  les  mœurs-  , pouf  le'  |dù- 
verriément,'  pour  Pordré  de  la  proce-'' 
dufê'j  énfin  pour  le  maintien  de -la  paix 
de' '"la -concorde  entre  lès  différens 
membres  de  l’Etàtr  Au.  refte,  le  Père 
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Dànitl* prétend  que  ce-  qué'nous  avons 
de  cette  loi  n’eft  qu^Lin  extrait  d^ün 
grand  code.  La  preuve  eh  eft*  qu’oiv-y 
cite  la  Loi  Saliquê  elle-rhême & cer- 
taines formules  qu^on  ne  trouve"  point 
dans  ce  qui  nous  refte  de  cette  faniêufé 
Ordonnance.  Elle  eft  compofee  - de 
foixante-onze  articles,  &c  il  n^ÿ- 
em^un  feul  qui  ait  rapport  aux  fucce& 
fions.  ‘ ‘ ' ' • \v 

Les  États  s’aflemblèrent , en  49  o , à 
Aix-la-Chapelle , pour  faire  des  augnien- 
tâtions  à cette  Loi;  &c  ces  augmentations 
furent  confirmées  dans  ceux  qui  fe 
tinrent  à Thionville , dans  la  même 
année. 

Clovis  vouloit  affermir  le  Chriftia- 
nifme  en  France.  Cette  Religion  fainte’ 
fut  toujours  un  des  principaux  objets 
de  ce  Monarque  ; ^&c  pour  engager  fon  . 
peuple  à Pembrafler,  il  convoqua  fes 
Barons  avec  -le-MENU  peuple, ’ën'499. 
Nous  croyons*  faire  plaifir-  au  Lecfeur 
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îui  faifant  connoître'de  quelle^ 
liière  fç' formaient  ces  A0emblées. 

XesTrançois  s’aiTemWoient.  tous  Içs  ,ang 
can$  ua  champ  qu^on  appelloit  le  Champ 
de  Mars , parce  que  ces  fortes  de  diètes  fe 
teng^nt  au  ÇQmmenceiTient  du  mois  dô 
Mars,  Par  la  même  raifon,  on  les  nom*' 
ma  par  la  fuite  le  Champ  de  Mai,  Ges 
Aflemblçes  ayolent  plufieurs  objets  \ on 
y faifoit  la  revue  des  troupes  ; on  y 
libérait  de  la  guerre  & de  la  pai^ , on 
y travaillait  à la  • réformation  des  abus 
du,,  Gouvernement  J de  la  Juftiçe  des 
Finances,  Cétoit  là  qu'on  donnoit  des 
tuteurs  aux  Rois  mineurs  \ qu'on  faifoit ^ 
le  partage  des  tréfors  & des  États  du 
Monarque  défunt  y qu'on  déterminoit  le 
jour  & le  lieu  pour  Ifnauguration  du 
Prince  fuccejfcur  au - tronpj  qCon  infrui’- 
foit'les  procès  des  grands  criminels  ; c'étcit’^ 
là  enfin  que  le  Roi  ncevoit  le  don  gratuit. 
On  nqmragit  ainfi Je  -préfent  volontaire 
ca  meubles  5 en  argent /ou  en  chevaux^ 
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qué-les  Grands  du- Royaume  fairoient  à 
kur  Souverain.  'L'Hifto'rîen  Veiiy  ob« 
ferve  que  ce  nohr  Iiii  eft-  toujours  de- 
meuré, quoique,  par  la  fuke,-  il  ait  ceffé 
d'être  libre.  Le  Roi préfidoit  à ces  diètes 
générales  de  la  Nation.  IL  était  accom- 
gné  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne  y 
du  Maire  du  Palais  de  jlpocrifiairCou 
Aumônier  y du  Chanihell an  y du  Conné^ 
table  y du  Grand-^Echanfon  & du  Refe-- 
rendaire  ou  Chancelier*  Les  Evêques  & 
les  Abbés  rJétoient  point  difpeufés  de  s’y 
trouver. 

On  y mandoit  auffi  les  Ducs  & les 
Comtes.  Ces  dignités  héréditaires  de  nos 
i ours,  iVétoient  alors  que  de  fimples  Com« 
milTions,  que  le  Prince  donnoit  pour  un 
temps.  Le  Roi  ou  le  Maire  du  Palais 
propqfoit  les  queftions  qu’on  devoir  exa- 
miner. L^xllemblée  délibéroit  ; &:la  dé- 
cifion  éîoit  emportée  par  la  pluralité  des 
voix.  Cette  dccirion  devenoit  alors  une 
Loi  de  l’Etat* 
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Trente ‘-cinq  ans  s'écoulèrent , fans 
qu'il  fût  queftion  d'AffemWées  des  Etats; 
la  néceffité  de  rédiger  les  Ordonnances 
& les.  ,loix  5 engagea  fChildebert  à les 
convoquer  à Cologne  , en  534  : ce 
neT^t  guères  qu'à  cette  époque  que  les 
Loix  prirent  quelque  confiftance. 

l'aîné  des  enfans  de  Thierry , Clo- 
vis III,  afïèmblâ  les  Etats  à Valen- 
ciennes, en  ; il  venoit  d'étre  cou- 
ronné Roi  de  Neuflrie  &c  de  Bourgogne, 
& Pépin  régnoit  fous  le  nom  de  ce  nou- 
veau Monarque.  Le  livre  intitulé  Ge(l, 
Franc,  nous  a confervé  1q  cérémonial 
qu'on  y obferva  : le  Roi  y préfidoît , 
revêtu  de  l’habit  royal.  C'eft  un  man- 
teau en  forme  de  dalmatique , quelque- 
fois tout  blanc-,  quelquefois  mi -partie 
de  bleu , très-court  fur  les  côtés , long 
]ufqu'aux  pieds  pardevant  , traînant 
beaucoup  par  derrière.  On  ne  dit  point 
fl  le  Monarque  y étoit  a (fis  fur  un  trône , 
foii  fceptre  à la  main  ; mais  il  eft  certain, . 
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par  la  quantité  de  monumens  qui  nous 
relient  de  ces  temps-là,  que  les  Rois  de 
la  première  Race  ne  paroilToient  point 
autrement  dans  ces  grandes  Aflemblées 
de  la  nation.  Leur  trône  ou  liège  royal 
ctoit  une,  efpèce  de  tabouret  fans  bras 
ni  doUier,  comme  pour  avertir  le  Mo- 
narque qu^il  devoir  fe  foutenir  par  lui- 
même,  & ne  s^appuyer  fur  perfonne. 
Leur  couronne  ou  plutôt  leur  diadème , 
étoit  un  cercle  d’or,  enrichi  de  deux 
rangs  de  pierreries  ^ leur  fceptre,  tantôt 
une  limple  palme , tantôt  une  verge  d’or,, 
de  la  hauteur  du  Prince  , &c  courbée 
comme  une  crolTe. 

Les  aéles  de  l’Alïemblée  de  Valen-. 
ciennes  , après  Clovis , nomment  douze 
Evêques  ou  Seigneurs  : on  leur  donna 
le  titre  d’illullres , comme  au  Roi,  qui 
n’étoit  dillingué  des  Grands  de  fou 
Royaume  que  par  les  qualilications  de 
très  - glorieux  , très  - pieux  , très  - clé- 
ment , très  - excellent.  On  voit  enfuite 
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huit  autres  Seigneurs  qui  font' fimpîe- 
ment  appelles  Comtes  -,  huit  Grafions , 
c’éfoient  des  Magiftrats  prépofés  pour 
juger  les  affaires  du  file  ou  de  finance; 
quatre  Domeftiques , ou  Gouverneurs 
des  Maifons  Royales  ; quatre  Référen- 
daires, dont  la  fonélion  étoit  d’appo- 
fer  le  fceau  du  Roi  fur  les  aéles  pu- 
blics ; enfin  quatre  Sénéchaux  : c’étoient 
alors  de  fraiples  Officiers  fubordonnés 
aux  Maires.  Ils  n’avoient  que  l’admi- 
niftration  des  revenus  de  la  Maifon  du 
Roi.  Ce  fut  par  la  fuite  la  prèmiere 
dignité  du  Royaume.  Le  Comte  du 
Palais  n’eft  nommé  que  le  dernier.  Il 
avoir  peut-être  une  place  à part  aux 
pieds  du  Roi,  ou  ce  qui  eft  plus  pro- 
blable , étant  obligé  de  rendre  compte 
de  fes  jugemens,  il  n’étoit  point  affis 
parmi  les  Juges.  L’arrêt  de  l’Afïemblée 
eft  fouferit  par  un  Chancelier.  C’eft 
ainfi  qu’on  appelloit  ceux  qui  écrivoient 
eu  fignoient  les  acles  que  le  P.éféren-' 
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daire  devoir  fceller.  Oeft  aujourd’hui 
le  nom  du  Chef  de  la  Magiftrature. 

On  ne  croit  pas  , d’après  Velly , 
que  Pépin  ait  affilié  à ces  juge- 
mens  : les  aéles  de  Valenciennes  n’en 
font  pas  mention.  On  ne  le  vit  cepen- 
dant guères  manquer  à ces  cérémonies  " 
d’éclat.  Ce  fut  dans  une  de  ces  Affem-  \ 

blées  , fous  Thierry , qu’il  fit  ordonner 
au  nom  du  Roi , qu’au  premier  ordre 
du  Maire  du  Palais  , chaque  Duc  fe 
tiendroit  prêt  à marcher , oc  qu’au  iè-^ 
çond,  il  conduiroit  fans  aucun  retar- 
dement les  hommes  qu’il  devoir  four- 
nir en  temps  de  guerre.  On  ne  con- 
noiflbit  point  alors  ce  que  c’étoit  que 
des  trouples  réglées.  Chaque  Province 
avoir  fa  milice , ou  commandoit  d’or- 
dinaire celle  qui  étoit  plus  voifine  des 
lieux  où  l’Empire  portoit  fes  armes.  Ceux 
qui  tenoient  des  bénéfices  du  Prince  ou 
de  i’Eglife , ceux  qui  pofTédoient  des 
terres  faliques,  tqus  les  Français  enfin 
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étoîent'  obligés,  de  fervîr  le  R'oi  en  per- 
fonne.  Les  Evêques  mêmé  n’en  étoient 
pas  exempts.  Ceux  d^entre  eux  que  leur 
courage  appelloit  à la  guerre , s’armoient 
de  toutes  pièces , & fe  précipitoient  dans 
la  mêlée.  Ceux  qui  fe  faifoient  fcrupule 
de  répandre  le  fang  fe  contentoient 
de  lever  les  mains  au  ciel  pour  l’heu- 
reux fuccès  du  combat.  Ceux  qui  étoient 
plus  fages  & plus  religieux  , fe  rache- 
toient  pour  de  l’argent , de  cette  fan- 
guinaire  obligation.  Alors  ils  envoyoient 
leurs  vafïaux , fous  la  conduite  d’un 
avoue  ou  vidame,  C’étoit  un  N oble , vail- 
lant , brave , puiffant , que  les  Eglifes 
choififfoient  pour  défendre  leur  patri- 
moine. On  donnoit  des  Lettres  de  dif- 
penfe  à ceux  que  l’âge  rendok  inca- 
pables de  fervice.  Gn  condamnoit  à de 
groiTes  amendes  ceux  qui  manquoient 
au  rendez-vous  général  de  l’armée. 

L’Aflemblée  de  Valenciennes  eft  le 
dernier  év'énement  mémorable  du  règne ' 
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de  Clovis  IIL  II  mplirut  dans  la  qua- 
torze, pu -quinzième  de  fon  âge. 

Ce  Prinçe,  fut  enterré:; à Choify-fur- 
PAifiie  ,-^.près  de  Compiegne.  Les  Hiflo- 
riens-de  cevteHipsdkÿl^^^^  occupés  de 
Pépin,  ne  noiis;, apprennent  aucunes  par- 
ticularités de  ce  .jeune "Prince,  On  ignore 
ce  qu^phpn  pôuvpiü  èfpérer.  On. ne:  lui 
donne,,iii.  vertus  ni; vices. 

Les-  • Afïèmbléés  *;fubirent  une  inter^ 
ruption  de  près  de  deux  fiècles.  Divers 
objets  d^Adminiftrarion  les . firent  re- 
naître Carloman  j'^^Prince  des  Fran- 
çais , les  convoqua  en  742 , à Ratis- 
bonne.  Pépin,  Maire  du  Palais,  les  con- 
tinua à Soiffons,. dans. les  .années  744:^ 
750 , 752 , 754  ,\pour  le  même  fujet.  * 
. Lorfqu’il  fut  queftion  de  régler^ St  de 
confirmer  les  privilèges  des  Nobles,  la 
recette  des  dons:  annuels , Charlemagne 
ne  balança  pas  à les. convoquer^  & il 
les  convoqua  vingt  fois  jufqu'en  814, 
Alors  Louisde-Débonnaire  les  reprit  à 
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diveifes  fois',  Sc  les  continua  ainfi  )üP 
qu^en  840.  L^objet  de  ce  bon 'Prince^ 
dans  ces’Aflemblées,  étoit  trop  réfpeG^ 
table  pour  être  pafle  fous  filence:  il 
s’agiflbit  de  la  réformàtiori  de  la  Juftice*^ 
des  revenus -des  Ecdéfiaftiqùes  ^ de  la 
promulgation  de  Eoix  ndüvelles , &^du 
rérabliffement  de  Pordre'dans  ie^'Royau- 
me.  Des  motifs  aùffi  louables*’,  àulîî 
nobles  , auffi.  intérelfans  ^ donnoiênr 
encore  un  nouveau  luftre  à ces  Afîèm-- 
bléesj  -en  même - temps -qu'elles  attef-^’ 
toient  la^'bienfaîfance  fignaiée  du  Mo-« 
narquè. - ; • — - ' ---  - -, 

■ Charles-Ie-Gliaüve  ,'ën  878,  Charles-' 
ie-SimpIe  , Louis-d’Outre-* 

mer,  en  pjd  , affemblèrçnt  les  Etats  | 
&c  rhilloire  de  France  j qui  a confacré 
ces  Aflèmblées , n’en  a point  diflimulé^ 
les  ;cauiès  , qui  portoient  toutes  fur  lê' 
plus' grand  intérêt.  ' s:  '''ni 

La  fornaation  des  Etats-Généraux,  du* 
Clergé de  .la  Noblefle-  èc  du  Peuplé.,. 
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les  fit  nommer  dans  l’origine  , les  trais 
Etats.  Cette  Affèmblée  femble  repré- 
fenter  d’une  manière  plus  étendue , plus 
complète , le  Corps  entier  de  la  nation  , 
que  les  Aflemblées  folemnelles  qui  fe 
tinrent  fous  les  deux  premières  races; 
les  Princes , les  Grands , les  Chefs  du. 
Clergé  , l’élite  de  la  Nobleflè  compo- 
foient  ces  Aflemblées  auxquelles  le  Roi 
préfidoit  ; mais  le  Peuple  n’y  étoit  pas 
admis..  Dans  les  Etats -Généraux  , au 
contraire  : inftitution  qui  fuffiroit  pour 
couvrir  fon  Auteur  d’une  gloire  immor- 
telle , fi  guidé  par  des  motifs  généreux, 
il  eût  voulu  donner  à fes  fucceflèurs  la 
leçon  de  refpeéfer  le  Peuple  ; dans  les 
Etats  - Généraux,  ce  Peuple  avoir  la  plus 
grande  influence  , & c’étoir  lui  qui  for- 
moit  le  plus  grand  nombre  : c’eft  en  quoi 
différent  les  Etats-Généraux  de  ces  AC- 
femblées  folemnelles  des  deux  premières 
races.  Mais  ce  ne  fut  ni  le  progrès  des 
lumières , ni  l’amour  de  Philippe-le-Bei 


( 32  ) 

pour  le  Peuple  qui  Pengagèrent  à lui 

donner  voix  délibérative  dans  les  Aflem- 
blées  des  Etats  - Généraux  ; ce  fut  fes 
propres  befoins  & la  nécelTité  de  les 
fatisfaire.  Les  Rois  de  France , réduits 
d'abord  aux  revenus  de  leurs  Domaines, 
faifoient  depuis  long-temps  à differens 
titres , des  levées  de  deniers  fur  le  Peu- 
ple ; tantôt  ils  le  forçoient  à lui  prêter 
des  fommes  qui  ne  rapportoient  aucun  ' 
intérêt , & qui  le  plus  fouvent  n'étoient 
pas  rendues  ; tantôt  ils  impofqient  ' des 
Tailles  paflagères  : tantôt  ils  exigeoienr 
un  fubfîde  , qu'on  appelloit  Aide  ; mais 
on  ne  connoifibit  pas  tous  ces  Impôts 
perpétuels  qui  fe  lèvent  aujourd'hui. 
Cétté  Taille  fe  le  voit  fur  les  biens  meu- 
bles &c  immeubles  ; elle  montoit  à la 
dixième  partie  des  revenus.  Une  fauffe 
déclaration , dit  Beaumanoir , ch.  , 
entraînoit  la  confifcation  de  l'excédent. 
Quand  les  Rois  impofoient  la  Taille  fur 
les  Sujets  de  leur  Domaine , ceux  des 

^ Barons 
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Barons  qui  étoient  obligés  de  les  fervir 
dans  leurs  guerres , Timpofoient  fur  leurs 
Vaffaux.  Saint-Louis  avoir  fait  un  Ré- 
glement, par  lequel  les  Paroiffes  éli- 
foient  trente  ou  quarante  hommes  qui , 
eux-mêmes  en  élifoient  douze , chargés 
d’alïeoir  la  taille  : ils  juroient  fur  l’E- 
vangile de  ne  favorifer  ni  gi’èver  per- 
fonne  par  haine  , ni  par  amour.  Ces 
douze  hommes  en  nommoient  à leur 
tour  quatre  qu’ils  chargeoient  de  lever 
l’Impôt  (i).  i 

L’Aide  dont  on  vient  de  parler  étoit 
un  fecours  que  les  Chefs-Seigneurs  le- 
voient  en  argent  l'ur  leurs  Vaflaux.  Il  y 
avoit  deux  fortes  d’ Aides  , l’Aide  légi- 
timé, qui  étoit  de  rigueur  dans  de  cer- 
taines circonftances  , comme  la  rançon 


(i)  On  trouve  ce  Réglement  dans  la  note 
deLauriere,  furie  Chap.  XV  du  Liv.  I.  des 
Etabli femens  de  Saint  - Louis  , tom.  I.  des 
Ordonnances, 
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du  Seigneur  , le  mariage  de  fa  fille 
aînée , la  promotion  de  fon  fils  à l’Ordre 
de  Chevalerie , l’avénement  de  l’héntier 
préfomptif  à la  Seigneurie  : le  Cierge 
n’en  étoit  pas  exempt  : l’autre  fe  nom- 
iTioit  l’Aide  gracieux  , lequel  revient 
affez  au  Don  gratuit  , puifqu’il  ctoit  . 
demandé  comme  un  Don  , & qu’il 
dépendoit  uniquement  de  la  volonté 
des  Sujets.  On  l’accordoit  ordinairement 
quand  le  Seigneur  fe  croifoit  pour  la 
Palefiine , quand  lui  ou  fon  frère  étoit 
armé  Chevalier  , quand  il  marioit  fa 
Sœur  ou  fes  Enfans  puînés  , quand  il 
bâtiffoit  ou  rétabliiïbit  des  Forteflfes, 
quand  il  avoir  une  guerre  'à  foutenir 
pour  la  défenfe  de  fes  domaines.  Mais 
comme  les  hommes  finiffent  toujours 
parabufer  de  tout  à la  longue,  le  fub- 
fide  volontaire  ne  tarda  pas  à devenir 
forcé.  ■ 

Philippe  “ Augufie  êc  Saint  " Eouis 
avoient  demandé  quelquefois  aux  Corn- 
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munes  des  aides  extraordinaires.  Phi- 

lippe»le*“Bel  eilaya  de  lever  en , même- 
temps  des  - deniers  fur  les  terres  des 
Barons.  Ceux-ci  croient  oblieés  de  s'^en 

O 

tenir  aux  contributions  qui  leur  étoîent 
dues  par  les  Chartes  &c  par  les  Coutu- 
mes : ils  abandonnèrent  volontiers  aux 
Rois  ce  quils  ne  pouvoient  envahir.  Le 
Prince  aclietoit  leur  complaifance  par 
la  part  quhl  leur  donnoit  quelquefois  au 
fubfide , &c  il  ménageoit  leur  orgueil 
en  leur  promettant  de  ne  jamais  abiifer 
de  la  facilité  qu'ils  lui  accordoient  : 
quelquefois  en  établilTant  un  impôt  dans 
fes  domaines  , il  recommandoit  à fes 
Baillis  , par  une  inftruélion  fecrère  ^ 
d'engager  les  Barons  à foufïrir  que  les 
mêmes  levées  fe  fifient  fur  leurs  terres. 

On  n'en  venoit  cependant  pas  toujours 
aifément  à bout  : quelques-uns  même 
refufoient  opiniâtrement  ^ foir  par  mé- 
nagement pour  leurs  vaifaux , loit  pour 
maintenir  leur  indéper^daiice.  Ces  incoii- 
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vçniens  qui  compromettoient  Pautorîté 
royale  , fuggérèrent  à Philippe  , le 
moyen  de  faire  contribuer  la  Nation , 
fans  lui  déplaire  ; ce  fut  de  convoquer 
les  Trois  Etats , de  leur  repréfenter  fes 
befoins , & de  leur  demander  des  fe- 
cours  (i).  Ces  Ordres  différens  étoient 
trop  défunis , pour  que  le  Prince , en  les 
raffemblant,  eût  rien  à redouter  de  leur 
concert.  La  politique  ne  lui  permettoit 
pas  d^oublier  le  Peuple  dans  cette  con- 
vocation , puifque  c^étoit  le  Peuple  qui 
devoir  payer  le  plus.  En  obtenant  fa 
voix  pour  établir  des  Impôts , on  lui 
ôtoit  le  droit  de  fe  plaindre.  Il  payoit 

( I ) Nous  n’entendons  pas  trop  pourquoi  le 
favant  Auteur  auquel  nous  fommes  redevables 
de  cet  intérelTant  article,  fixe  la  première  A f- 
femblée  des  Etats  à l’année  1314  , en  ne 
comptant  point  encore , dit-il , entre  les  Etats- 
Généraux,  l’Afiemblée  faite  à Notre-Dame  en 
1301  I pour  défendre  l’autorité  temporelle  du 
Roi,  contre  les  prétentions  de  Boniface  VIII, 
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avec  pîaifir  des  fubfides  qu’il  avoit  été 
libre  de  refufer  , 8c  confentoit  à s’im- 
pofer  lui-même  de  longues  gênes , par 
la  participation  qu’il  avoit  à difcuter  les 
demandes  du  Souverain  ôc  les  reffources 
de  la  Patrie.  Tel  eft  peut-être  le  Peuple 
Français  , qu’il  lui  faut  une  chaîne  , 
pourvu  qu’il  travaille  lui-même  à la 
forger. 

Le  Clergé,  la  Noblefîe  & le  Peuple 
s’aflembloient  par  Bailliages , par  Séné- 
chauffées  ; ils  examinoient  les  moyens 
de  fubvenir  aux  néceffités  de  l’Etat , & 
quelquefois  de  remédier  aux  vices  de 
l’Adminidration,  ôc  nommoient  un  nom- 
bre de  Députés  de  chaque  Ordre , qui 
le  repréfentoient  à l’Affemblée  générale. 

Les  Etats-Généraux  accordoient  des 
fubfides,  faifoient  entendre  leurs  griefs, 
donnoient  des  avis , formoient  des  de- 
mandes f mais  quoiqu’ils  fuffent  fouvent 
convoqués , quoiqu’ils  ayent  tenu  quel- 
quefois une  conduite  très-haute  dans 
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des  tems  de  trouble  , ils  n^acquirent 
pas  une  influence  confiante  fur  le  gou- 
vernement de  PEtat,  parce  qiPeux  mêmes 
n’eurent  pas  de  principes  conflans. 

•Lorfqu’il  fut  queflion  de  déférer  la 
Couronne  à Hugues-Capet , les  Etats 
du  Royaume  s’affemblèfent  en 
le  Roi  Robert  les  convoqua  à Orléans , 
pour  remédier  aux  troubles  qui  agitoient 
l’Etat. 

Le  foin  de  TadminiAration  de  la  Juf- 
tice  les  fit  affembler  à Paris , en  r 145’ , 
par  Louis  VII  j &c  quarante-trois  ans 
après  5 Philippe- Augufte  les  y rappella 
( en  I ï 8 8 ) à Foccafion  de  fon  voyage 
d’Outremer. 

Louis  VIII  les  convoqua  de  même  à 
Paris  , en  1220,  au  fujet  de  la  guerre 
contre  les  Albigeois. 

Le  refus  obftiné  que  Hugues , Comte 
de  la  Marche , faifoit  de  rendre  hom- 
mage au  Comte  de  Poitiers  , frère  du 
Roi , la  réformaxion  de  FEtat  & des 
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Loix , &c  enfin  la  Croifade  , furent  les 
caufes  pour  lefq^uelies  Saint  - J^ouis  les 
convoqua  à Paris  , comme  fes  x rede- 
ceffeurs,  dans  les  années  1240  , 1255 
& i2dp. 

On  ne  connoît  que  trop  les  préten- 
tions ridicules  que  le  Pape  Boniface 
vouloir  faire  valoir  fur  le  temporel  du 
Royaume  de  France , & les  fuites  qu’elles 
eurent.  Il  s’agiiioit  cependant  de  piocc— 
der  à leur  examen , & les  Etats  s’alïêm- 
blèrenr  en  1301. 

Louis  X les  affembia  en  13x5  , au 
fujet  des  Tailles;  & le  couronnement: 
de  Philippe-le-Long  &c  de  Philippe-de- 
Valois  les  ramenèrent  à Paris , en  i 3 1 d 
& en  1327.  Philippe-de-V alois  les  con- 
voqua de  nouveau  en  1320,  pour  dreffer 
les  Loix  fomptuaires. 

Les  guerres  qui  précédèrent  la  cap- 
tivité du  Roi  Jean  , & cette  même  cap- 
tivité , firent  durer  rAfîcmblée  des 
Etats  depuis  1355?  jurqu’en  1559; 
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c^eft-à"”dire  pendant  quatre  ans.  Char* 
les  V les  confulta  fur  la  guerre  qu’il 
eut  a fou  tenir  contre  les  Anglais  ^ & 
en  1380  , après  la  mort  de  ce  Prince, 
les  Etats  s’a ffemblèr ent  encore , pour 
régler  la  régence  de  la  minorité  de 
Charles  VI.  Au  mois  de  Novembre  de 
la  même  année , ils  promirent  des  fub- 
Jldes  au  Roi. 

En  140^ , les  Etats  s’aflèmblèrent 
de  nouveau  , pour  reconnoître  la  Sou- 
veraineté du  Roi , à l’égard  du  tem- 
porel. Le  même  Prince  les  convoqua 
en  141 2 & en  1420  ; la  première 
année,  pour  la  réforme  de  la  juftice, 
& la  fécondé , 'pour  la  guerre  contre 
l’Anvleterre, 

O 

Le  grand  ouvrage  de  la  paix  avec 
les  Anglais  les  rappella  à Orléans, 
fous  Ctiarles  VII,  en  j & pour 
la  maintenir , on  y tint  également  les 
Etats  en  14J 8.  Comines  reproche  à 
Charles  VII  d ’avoir  gagné  & commencé 
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ce  point  qui  ejl  d^impojition  des  Tailles , 
en  fon  pays  ^ à fon  plaijîr  , & fans  le 
confentement  des  Etats  du  Royaume,  Oii 
peut  croire , dit  le  judicieux  auteur  de 
la  France  fous  les  cinq  premiers  Va- 
lois , que  la  Nation  renonça  plus  faci- 
lement au  privilège  de  confentir  à Té- 
tabliflement  des  fubfides , que  dans  les 
troubles , dont  la  durée  avoir  été  (i 
longue  5 &c  qui  venoient  à peine  de 
finir.  On  n’en  avoir  que  trop  fouvent 
établi  fans  prendre  fon  confentement  : 
elle  avoir  donc  plus  d’intérêt  à foute- 
nir  un  droit  qui  lui  étoit  devenu  fi  fré- 
quemment inutile.  Dès-lors  les  Afiem- 
blées  des  Etats  - Généraux  furent  très- 
rares  y &c  l’on  voit  même  que  fous  le 
régne  du  fils  de  Charles  VII , bien  des 
François  fe  montroient  contraires  à ces 
AITemblées , pour  flater  le  caraélère 
abfolu  de  Louis  XI  ; quelquefois  encore 
elles  donnèrent  leur  confentement  à 
des  fubfides  ; mais  l’établillerrient  des 
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fubfides  ne  fut  plus  Fobjet  de  leur 
convocation.  Elles  relTemblèrent  plutôt 
alors  aux  anciens  Parlemens  ou  Congres 
Nationaux^  confultés  par  le  Souverain 
fur  les  grands  objets  de  Fadminiftra- 
tion  &c  des  Loix. 

Il  s'agiffoit  d'affermir  le  bonheur  du 
Royaume  , de  i^éformer  la  Juftice  & 
de  corriger  les  abus  : en  conféquence  , 
Louis  XI  les  affembla  à Paris  en  i^66 ; 
Sc  lorfqu^il  fut  queflion  de  régler  FA- 
panage  de  Monfieur , frère  du  Roi , ce 
Prince  les  rappela  en  14^7  ou  1468 
à Tours.  Il  avoit  été  forcé  par  la  ligue 
du  bien  public  y de  donner  à Monfieur 
la  Normandie  en  apanage  ; mais  dès 
quhl  cefîa  de  craindre , il  lui  retira 
cette  province.  Les  Etats  - Généraux 
prononcèrent  qu’elle  ne  ^ pouvoit  être 
démembrée  de . la  Couronne. 

Louis  XI  aflembla  encore  deux  ans 
après  à Tours  , non  ^ plus  4es  Etats-^Gé- 
néraux , mais  les  Notables  pour  h 
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faire  autorifer  à rompre  la  paix  qu^il 
avoir  conclue  à Péronne  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  Ce  prince  qui  donnoit 
des“  paroles  pour  ne  les  pas  tenir  , &c 
qui  faifoit  des  fermens  dans  Pintention 
de  fe  parjurer,  pouffoit  Pabus  du  def- 
pocifme  julqu’à  rendre  la  Nation  com- 
plice de  fes  infidélités.  Le  Peuple  fut 
accablé  d'impôts  fous'fon  règne  ; la  taille 
qui  iVétoit  que  de  dix-huit  cent  mille 
livres  fous  celui  de  fon  père  , monta, 
pendant  le  fien , à quatre  millions  fept 
cent  mille  livres,  fans  que  les  Etats 
ni  les  Notables  ayent  fait  aucune  ré- 
clamation. 

La  minorité  de  Charles  VIIÎ  fit 
revenir  les  Etats  - Généraux  en  1485 
ou  1484,  pour  la  régence  du  Royaume 
pendant  cette  minorité  , ils  avoient  été 
convoqués  a la  foliicitation  ces  Piin- 
ces  , pour  dépouiller  Madame  ce  Beau- 
jeu  de  fa  tutelle  ; mais  les  Etats  la  lui 
confervèrent.  La  forme  de  Padminiflra- 


V» 


( 44  ) 

tîon  étoit  le  véritable  objet  de  cette 
Alîèmblée  , Sc  les  doléances  que  por- 
tèrent les  députés  du  Tiers -Etats  ^ fur 
rimpot , en  devint  un’ accelïoire,  ainfi 
qu  un  grand  nombre  d^autres  matières 
qui  furent  agitées  par  les  diflPérens 
Ordres. 

Louis  XII  avoir  promis  la  main  de 
Madam^e  Claude  , fa  fille  , à Charles 
d’Autriche  , dans  la  fuite  Charles- 
Quint.  Les  conditions  de  ce  mariage 
étant  trouvées  onéreufes  pour  la  France, 
la  plupart  des  Villes  & des  Commu- 
nautés , fans  doute  par  Fimpulfion 
fecrete  du  Confeil , demandèrent  PAf* 

' femblée  des  Etats  - Généraux  &c  Pob- 
tinrent.  Il  furent  convoqués  en  1^06 
à Tours , 8c  rompirent  le  funefte  en- 
gagement du  Roi.  Ce  fut  cette  Af- 
femblée  qui  le  proclama  Pere  du'  Peu- 
ple 5 &c  il  n’y  fut  point  queftion  d’im-.. 
pôts. 

Le  Traité  de  Madrid  , au  retour  de 
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la  captivité  de  François  etoit  une 
infulte  pour  la  Nation , comme  pour 
un  des  plus  preux  de  fes  Rois  : François 
premier  ne  tarda  pas  à convoquer  les 
Notables  à Cognac,  à fon  retour  d^Ef* 
pagne,  en  1526.  Il  ne  s^agiiToit  pas 
moins  que  d^annuller  le  malheureux 
Traité  de  Madrid  , comme  fait  au  pré- 
judice du  Royaume  &c  par  force,  Sc 
de  s’oppofer  à ce  que  la  Bourgogne 
fût  cédée  au  Roi  d’Efpagne.  François 
premier  convoqua  une  fécondé  Aflem- 
blée  des  Notables  à Paris,  en  1527, 
pour  obtenir  des  fecours  pécuniaires. 
Ce  Prince  ne  prétendoit  point  établir 
de  tributs  ; mais  il  demandoit  aux 
riches  un  don  extraordinaire  dont  il 
ne  vouloit  point  que  les  pauvres  &c  les 
Habitans  des  Campagnes  fupportaffent 
le'  poids.  Il  s’étoit  engagé  à payer  à 
Charles -Quint  deux  millions  d'écus 
d'or , pour  la  rançon  de  fes  fils  , reliés 
prifonniers  à fa  place  : le  Clergé  ofifit 
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un  don  gratuit  de  treize  cent  mille  li- 
vres j la  Nobleiîe  J fa  fortune  &:  fon 
fang  : les  Officiers  des  Cours  Souve- 
raines ne  voulurent  point  être  diffingùês 
à cet  égard  des  autres  Sujets  de  fEtat; 
& le  Corps  Municipal  de  Paris  ne  fol- 
licita  pour  les  Bourgeois  de  cette  ^Ca- 
pitale, d^autre'^diftinétion  que  de  payer 
plus  que  les  autres  villes  du  Royaume. 

.Henri  II  changea  la  forme  des  Af- 
- femblées  des  Etats  - Généraux  par  une 
forte  d^innovation.  De  trois  Ordres  dont 
. elles  étoient  compofées , il  en  fit  quatre  : 
le  Clergé,  la  NobleiTe^  la  Robe  ôc  le 
Tiers -Etat.  Ce  ne  fut  pas  non  plus 
pour  affeoir  un  impôt,  qu’il  les  con- 
voqua à Paris  en  ^558,  ce  fut  pour 
ouvrir  un  emprunt  à douze  nour  cent 

X 1 

d’intérêt.  Le  Clergé  donna  feul  un 
million,  & ne  vmulut  point  de  i’inte-  ' 
xêt  : le  Peuple  des  campagnes  ôc  les 
citoyens  mal  - aifés , ne  partagèrent  point 
cette  charge.  Ces  Etats,  dit  l’auteur 
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eflimable  de  FHiftoire  de  France,  de- 
puis Pavénement  de  Philippe  de  Valois  , 
jufqiPà  la  mort  de  Charles  VII,  de- 
vroient  être  comptés  entre  les  Aflem- 
blées  des  Notables  , piüfquhls  furent 
compofés  comme  celle  de  15^7- 

François  II  fit  Pouverture  des  Etats 
à Orléans , en  1560,  pour  pacifier  les 
troubles  excités  dans  PEcat , fous  pré- 
texte de  religion  ; mais  fa  iriort  inter- 
rompit les  Aflemblces.  Charles  IrC  les 
continua  à Pontoife  en  1^61  , &enfuite 
à Saint  - Germain  en  Laye , où  fe  fit  le 
fameux  Edit  de  Janvier  , qui  roleroit 
les  Huguenots,  Ce  Prince  tint  aulîi  les 
Etats  à Moulins  en  i^66. 

Les  États  de  1560  furent  très -ora- 
geux , parce  que  les  auteurs  mêmes 
des  troubles  y avoient  la  plus  grande 
influence . IP  n'y  fut  rien  décidé.  Ceux 
qui  fe  tinrent  à Pontoife  Pannée  fui- 
vante  , en  étoient  la  continuation  , 
comme  on  vient  de  le  dire.  On  y agita 
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les  befoins  &c  les  dettes  du  Prince  : les 
Députés  peu  nombreux  &c  ennemis  du 
Clergé  , propofoient  d^employer  les 
biens  eccléfiaftiques  à tous  les  befoins 
du  Royaume.  On  finit  par  accorder  un 
fubfide  fur  les  boiffons  pendant  fix  ans. 
Pour  ceux  de  Moulins  ( en  1566  ) Thif- 
toite  iVen  a pas  développé  les  objets. 

La  paix  avoit  été  conclue  en  157^ 
avec  les  Huguenots  , pour  leiquels 
Henri  III  venoit  de  convoquer  les 
Etats.  Cétoit  pour  la  fécondé  fois  que 
Henri  IV,  à cette  époque , avoit  em- 
brafle  leur  parti  ; les  Rochellois  lui 
avoient  ouvert  leurs  murs , & Bordeaux 
lui  avoit  refufé  fes  portes.  La  Ligue 
alors  prit  naiffance , la  Ligue  qui  tour- 
menta la  France  pendant  vingt  ans , 
qui  penfa  y introduire  la  domination 
Efpagnole , en  renverfant  Pordre  de  la  - 
füccfflion  de  la  Mai  fou  Royale  ; atten- 
tat qu’elle  couvrit  de  Pintérêt  facré  de 
la  Religion.  Le  Duc  de  Guife  avoit 
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été  fait  chef  de  la  Ligue  ; rcvafion  de 
Monfieur  &c  fa  retraite  auprès  des  Hu- 

I 

guenots  en  avoient  aüuré  les  fondemens, 
préparés  en  partie- par  les  habitans  de 
Péronne  & des  autres  villes  de  la  Pi- 
cardie j mais  le  zèle  de  Chrillophe  de 
Thoa  avoit  empêché  qu’elle  ne  s’enra- 
cinât dans  Paris. 

Les  inventeurs  du  plan  de  la  Ligue 
avoient  opiné  qu’il  falloir  continuer  la 
guerre  contre  les  Huguenots.  On  leur 
furprit  des  places , &c  Henri  1 V & le 
Prince  de  Condé  en  reçurent  plufieurs 
infultes.  Enfin  les  Ligueurs  fufcitèreDt 
tant  de  factions  ^ &c  apollèrent  tant  de 
gens  pour  demander  la  tenue  des  Etats, 
que  Henri  II  fut  obligé  de  les  con« 
voquer.  Alors  ils  s’alTemblèrent  à Blois 
au  mois  de  Décembre  1576. 

Les  .Huguenots  ^ contre  le  parti  def- 
quels  fe  formoit  cette  AlTemblée,  puiL 
qu’il  s’agifloic  d’y  conclure  la  guerre 
contre  eux,  ne  la  virent  pas  avec  eiuoi. 
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par  la  confiance  qufils  avoient  dans  le 
TierS“EtaCj  lequel  Pemporte  ordinaire- 
ment dans  ces  Affernblées , & dans  la 
perfuafion  qu’il  y feroir  confirmer  la 
paix  ; mais  leurs  efpérances  furent 
trompées  ; la  guerre  fut  réfolue. 

Cependant  la  Ligue  groffilToit  ; les 
Etats  s’affemblèrent  au  mois  de-  no- 
vembre à Blois,  pour  la  fécondé  fois , 
en  1588  : on  prétendit  qu’elle  avoit  fait 
nommer  les  députés  des  Etats  à 
fon  choix.  Les  intrigues , les  cabales  ^ 
les  faéfions  en  difposèrent  les  ar- 
ticles. Enfin  le  Roi,  perfuadé  qu’on 
n’y  avoit  pas  moins  réfolu  que  de  le 
détrôner , y fit  tuer  le  Duc  de  Guife 
&c  le  Cardinal , fon  frère , dans  le  châ- 
teau mçme  , & retint  prifonnier  le 

Cardinal  de  Bourbon , l’Archevêque  de 
Lyon , le  Prince  de  Joinville  , depuis 
Duc  de  Guife , & le  Duc  de  Nemours, 
frère  utérin  du  premier  Duc. 

Henri  III  s’étant , après  le  meurtre 
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des  Guifes,  amufé  à examiner  les  cahiers 
des  Etats  de  Blois,  au  lieu  de  monter 
promptement  à cheval  &c  de  fe  mon- 
trer ou  la  prélence  étoit  le  plus  nécef- 
faire,  avoir  donné  le  tems  à la  Ligue 
de  revenir  en  quelque  forte  de  Fétour- 
diflement  que  lui  avoir  caufé  un  fi 
grand  coup.  Les  grandes  villes',  Paris 
principalement , avoient  eu  le  loifir  de 
fe  remettre  de  leur  confternation  ^ elles 
pafsèrent  bientôt  de  la  peur  à la  pitié, 
de  la  pitié  à la  fureur.  Les  Seize  élurent 
à Paris  le  Duc  d^Aumaie  pour  leur 
Gouverneur  ÿ les  prédicateurs  & les 
gens  d'Eglile  ( i ) fe  déchaînèrent  hor- 
riblement contre  le  Roi;  le  peuple  dé- 
chira fes  armes  par-tout  où  il  les  trouva, 
& les  traîna  dans  la  boue,*  le  Parlement 
voulut  réprimer  ces  attentats , il  fur 
renfermé  à la  Baftille  par  Buily-le-Cierc , 
fîmple  Procureur  , mais  fort  accrédité 


( I ) Péréfixe. 
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parmi  les  Seize.  Il  fallut , pour  être  mis 
en  liberté,  qu^il  prêtât  ferment  à la 
Ligue  j & au  fortir  de  la  Ballille , il  y 
eut  plufieurs  de  fes  membres  qui  con- 
tinuèrent de  tenir  le  Parlement  à Paris, 
&c  les  autres  fe  dérobèrent  peu-à-peu, 
allèrent  trouver  le  Roi , qui  tranf- 
porta  le  Parlement  à Tours  , où  ils 
tinrent  leurs  féances,  îufqTà  la  réduc- 
tion de  Paris  en  1594»  Ceux-ci  témoi- 
gnèrent (ans  doute  plus  de  fidélité  à leur 
Roi  y mais  ceux  qui  deineurèrent  à Pa- 
ris lui  rendirent  de  bien  plus  grands 
fervices  par  la  fuite. 

Ces  coups  d’autorité  du  Roi  eurent 
pouiTui-même  les  fuites  les  plus  cruelles. 
Le  Parlement  de  Paris  ofa  lui  faire  fon 
procès  y Sixte  V Pexcommunia:  Mayenne 
s’empara  de  la  Bourgogne  & vint  le 
faire  trembler  au  Louvre  : on  rompit 
les  fceaux  du  Roi  , ceux  de  Mayenne 
leur  furent  fubfiitués.  Ils  repréientoient 
d'un  côté  récu  de  France , &c  de  l’autre. 
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un  trône  vide  , avec  cette  infcription  : 
Charles  , Duc  de  Mayenne  , Lieutenant 
de  TErat  & Couronne  de  France. 

Le  Roi  ne  fâchant  plus  quel  parti 
prendre  ^ fe  retire  à Tours  , cherche  à 
appaifer  Mayenne  , & appelle  à foii 
fecoLirs  le  Roi  de  Navarre.  En  vain  le 
parti  de  Henri  IV  s’efforce  de  le  dilTiiâ- 
der  de  fe  fier  à ce  Prince  ; il  bravée  leurs 
craintes,  vient  joindre  le  Roi  a ffours, 
8c  rembraffe.  Mais  peu  de  tems  après , 
on  affiège  Paris , 8c  Henri  III  eff  aifaffiné 
à Saint-Cloud  par  le  Jacobin  Jacques- 
Clément. 

La  mort  d’Henri  lîî  changea  entière- 
ment  la  face  des  affaires.  Quelques 
Catholiques,  d’Aumonr , Givry  &c  d’Hu- 
mières  , jurèrent  fidélité  à Flenri  IV  ; 
d’autres  , Biron  à leur  tête , ne  lui  pro- 
pofoient  rien  moins  que  de  les  laifler  fe 
faire  fouverains , mais  Biron  renonce  à 
cette  extravagante  idée- par  les  confeiis 
de  Sancy , 8c  ils  vont  enfemble  engager 
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les  cantons  Suiflès  Catholiques  au  fer- 
vice  de  Henri  ÎV. 

Six  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon , 
le  Cardinal  de  Bourbon , le  Cardinal  de 
Vendôme  , le  Comte  de  Soifldns , le 
Prince  de  Conti,  le  Duc  de  Montpen- 
lier  & fon  fils  , le  Prince  de  Dombes, 
loin  d'être  les  plus  fermes  appuisdu  Roi , 
ne  lui  caufoient  pas  peu  d’inquiétudes. 
Plufieurs  Seigneurs  de  l’armée  n’étoient 
pas  mieux  intentionnés  ; c’étoient  parti- 
culièrement Charles,  Grand-Prieur  de 
France , fils  naturel  de  Charles  IX , Sc 
depuis  Comte  d’Auvergne  & Duc  d’An- 
goulême,  le  Duc  d’Epernon,  Termes 
& Bellegarde  ; enfin  , parmi  les  cour- 
tifans , on  diftinguoit  au  nombre  des 
mal-intentionnés , François  d’O , Manou 
fon  frère  , Chateau-VieuS  & plufieurs 
autres  voluptueux.  Ces  derniers  s’aflèm- 
blèrent  chez  d’O,  qui  çut  l’audace  de 
porter'  lui-même  au  Roi  la  réfolution 
que  fon  affemblée  ' avoir  faite  de' ne 
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point  le  reconnoître  qu’il  ne  fût  Catho- 
lique J mais  Henri  , que  des  âmes  de 
cette  trempe  n’effirayoient  pas , leur  ré- 
pondit avec  toute  l’énergie  & la  fran- 
chife  de  la  Tienne  « qu’il  défiroit  bien 
» les  conferver  , mais  qu’après  tout , il 
» ne  craignoit  guères  de  les  perare  ». 

Quelques  heures  après , la  Nobleiïe 
s’affembla  chez  François  de  Lusem- 
Hourv.  On  déiîDera  d y reconnoître  le 
Roi  aux  conditions  fumantes  : 


Qu’il  fe  feroit  inftruire  dans  la  Reli- 
gion Catholique  ; 

Qu’il  ne  permettroit  aucun  autre 

exercice  de  Religion  ; 

Qu’il  ne  donnercit , ni  charges  , ni 
emplois  aux  Huguenots  ; 

Qu’il  permettroit  à i’AiTemblee  de 
députer  vers  le  Pape  pour  lui  faire  en- 
tendre Sc  agréer  les  caufes  (jui  obli*” 
geoient  la  Nobleiïe  de  demeurer  au 
fervice  d’un  Prince  P^paré  de  l'Egliie 


Romaine^ 


(T  ^ 

' Luxembou'-g  porta  cette  réfolution  au 
Roi.  Elle  fut  agréée  fur  le  champ.  Hen- 
ri IV  donna  aufll-tôt  une  Déclaration 
pour  l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
Eque.  PluCeurs  la  lignent  à regret  j 8c 
quelques-uns  , entr’autres  le  Duc  d’E- 
pernon  8c  Vitry  , refufènt  abfoluraenc 
de  la  ligner  ; d’Epernon  fe -retire  au 
grand  mécontentement  du  Roi  , qui 
n’oublia  jamais  cette  retraite  précipitée. 

Mayenne  etoit  dans  les  plus  grandes 
perplexités.  Jeannin,  Préfidenr  au  Par- 
lement de  Bourgogne  , l’une  des  plus 
fages  & des  plus  fortes  têtes  de  fon 
C^onfeil , 8c  qui  agilïoit  dans  toutes  les 
aliaires,  dit  Péréfixe,  lans  détours,  fans 
rufes,  mais  avec  un  grand  fens  6c  une^ 
linguliere  probité  , Jeannin  lui  confeilia 
de  faire  fa  paix  avec  le  Roi,  8c  de  no- 
tifier par  une  déclaration  authentique, 
aux  Catholiques  de  l’armée  Royale , que 
tous  fes  relfentimens  étant  éteints  par  la 
mort  de  Henri  III  , il  n’a  voit  plus 
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d’autres  intérêts  que  celui  de  la  Reli- 
gion , & qu’U  fommoit  & conjuroit 
tous  les  vrais  Chrétiens  de  fe  joindre  à 
lui , pour  exhorter  le  Roi  de  Navarre  à 
rentrer  dans  lc‘  fein  de  l’Eglife  ; auquel 
cas  il  promettoit  de  le  reconnoître  auffi- 
tôt  pour  Roi.  Mais  le  préfomptueux 
Mayenne,  rejetta  cet  avis  , & fit  pro- 
clamer Roi  le  vieux  Cardinal  de  Bour- 
bon , qu’Henri  IV  retenoît  prifonnien 
Le  Roi  tenta  en  vain  de  traiter  avec 
le  J3uc  de  Mayenne  ; il  leva  le  fiège  de 
Paris  , écrivit  aux  Princes  Protefians 
pour  fe  jufdfier,  fut  près  de  quatre  ans 
à tenter  de  concilier  les  Catholiques  & 
les  Huguenots , fit  inhumer  le  corps  de 
Henri  III  à Compiegne  , & choifit  la 
Normandie  pour  fa  retraite.  Il  efl  afiiégé 
dans  Dieppe,  par  Mayenne;  bat  ce  Duc 
à Arques  ; ne  prend  pas  un  feul  infiant 
de  repos , s’empare  fuccefiivement  d’E- 
tampes,  de  Vendôme,  du  Mans  & d’Alen- 
con,  réduit  prefque  toute  la  Normandie  , 
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affiège  Dreux , & défait  enfin  encore 
un  fois  Mayenne  à la  journée  d^Yvry  , 
(le  14  Mars  1590.  ) Les  armées  étant  en 
préfence , prêtes  à donner , le  Roi  fe  fit 
donner  fon  cafque  que  furmontoit  un 
panache  de  trois  plumes  blanches , Sc 
Payant  pris , avant  de  baiffer  la  vifière , 
il  fit  cette  courte  exhortation  : cc  mes 
» compagnons.,  fi  vous  courez  aujour- 
» d’hui  ma  fortune  , je  cours  aufli  la 
yy  vôtre  : je  veux  vaincre  ou  mourir  avec 
yy  vous.  Gardez  bien  vos  rangs , je  vous 
» prie  j fi  la  chaleur  du  combat  vous 
» les  fait  quitter  , penfez  auffitôt  au 
:»  rallîment  ÿ c’eft  le  gain  de  la  bataille. 
yy  Vous  le  ferez  erftre  ces  trois  arbres 
>3  que  vous  voyez  la  haut  à main  droite; 
yy  ( c’éroient  trois  poiriers  ) & fi  vous 
perdez  vos  enfeignes , cornettes  & gui- 
yy  dons , ne  perdez  point  de  vue  mon 
>5  panache  blanc  j vous  le  trouverez 
» toujours  au  chemin  de  Phonneur  &c 
yy  de  la  victoire.  » 
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il  ne  réchappa  point  quatre  mille 
hommes  de  feize  mille  qui  compofcicnr 
Tarmée  du  Duc  de  Ivlayenne  ; il  alla  enfe- 
veiir  dans  Mantes,  fa  honte  & fa  défaite, 
& reyint  delà  à Paris.  Tout  trembloit 
alors  dans  la  Capitale  ; & cependant 
Henri  prenoit  Lagny,  Provins , Monte- 
reau  & Melun  ,*  il  vint  mettre  le  fiège 
devant  Paris , &c  prit  tous  les  poftes  & 
châteaux  des  environs  , où  il  logea  des 
garnilons  de  cavalerie  , pour  battre  la 
campagne. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  mourut  fur 
ces  entrefaites.  Mayenne  étok  allé 
trouver  le  Duc  de  Parme  à Cendé , 
pour  lui  demander  fon  afTiftance  ; il 
avoir  laiffé  le  Duc  de  Nemours  à Paris, 
&les  Elpagnols,  ainG  que  les  Seize , le 
^ preffoient  d^élire  un  Roi.  Mayenne  , 
dans  la  crainte  de  leur  déplaire , témoi- 
gna qu*ii  fouhaitoit  ardemment  la  con- 
vocation des  Etats  du  Royaume  pour 
cette  éiecHon  ^ & transféra  le  lieu  de 


rAffemblée  de  la  ville  de  Melun,  où  il 
Favoit  affignée  , dans  celle  de  Paris  ; 
c^eft-à-dire,  ^ d^une  Ville  qu’il  avoir  per--  ’ 
due,^  dans  , une  qui  étoir  -affiqgc'e.  Ce-  ' 
pendant  il  employa  fes  amis  auprès  du 
Parlement  & à FHôtel-de- Ville  , pour' 
fe  conferver  la  qualité  de  Lieutenant- 
Général,  laquelle  J dit  Véxéïixtj  lui  ayant- 
été  continuée  J il  montra:  quHl  ne  craignoit 
rien  tant  que  les  Etats  , & travailla  de< 
tout  fon  pouvoir  à les  empêcher  ; ce  qui  \ 
pour  dire  vrai , acheva  la  ruine  de  fon  > 
parti. 

Le  Duc  de  Nemours . défendit  Paris 
avec  beaucoup  d’inteiiigence.  Les  Hu- 
guenots opinoient  pour  qu’on  le  prît  de" 
force  ; le  Roi  ne  le  voulut  pas.  La  fa- 
mine dévoroit  les  infortunés  Farifiens  : 
il  les  laiffoit  fortir.  Ceux  memes  de  Far- 
mée  royale  envoyoient  des  vivres  dans  ^ 
Paris  j il  les  y laiffoit  palier. 

• Les  conférences  fe  renouèrent  entre 
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proracître  de  le  faire  inftrüire  dans  fix 
mois,  &c  permit  qu’on  députât  vers  le 
Pape  , pour  injlruire  et  Pontift  de  fa 
fourni jjîon , & le-  fupplier  de  l’appuyer  de 
toute  fou  autorité. 

Le  Duc  de  Mayenne  traînoit  cepen- 
dant les  chofes  en  longueur.  Heiiri  crai- 
gnoic  qiyon  ne  Tamufat , il  favoit  que 
Mayenne,  preffé  par  le  Pape  &c  par  le  ' 
Roi  d’Efpagne  , non  moins  que  par  les 
remontrances  des  grandes.  Villes  qui 
fuivoient  fon  parti , avoit  convoqué  les 
Etats-Généraux  à Paris , afin  de  procé- 
der à la  nomination  d^un  Roi.  Cette 
éieélion  auroit  été  tout- à-la-fois  la  ruine 
du  Roi  & la  ruine  du  Royaume  ; il 
trouva  un  expédient  pour  l’empêcher  ; 
ce  fut  de  faire  propofer  une  conférence 
entre  les  Seigneurs  Catholiques  de  fon 
parti,  &:  ces  prétendus  Etats.  Le  Légat 
qui  fentit  où  cette  demande  aboutifiToit , 
fit  bien  fon- poffible  pour  empêcher  Pef- 
fet  de  cette  délibération;  mais  à la  fin. 
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iî  fut  forcé  d"y  donner  les  mains.  De 
forte  qifon  renoua  les  conférences  , & 
les  Députés  de  part  Sc  d^autre , s’aiflcm- 
bièrenc  au  bourg  de  Surênes  , près 
Paris, 

Les  Etats  étoient  affemblcs  dès  le 
mois  de  Janvier  lypq  , & fe  tenoient 
dans  la  falle  haute  du  Louvre  ; il  y avoir 
peu  de  Nobleile  ^ grand  nombre  de 
Prélats  6c  allez  bonne  quantité  de  Dé- 
putés du  Tiers-Etat  , mais  la  plupart 
créatures  du  Duc  de  Mayenne , ou  lli- 
pendiés  par  le  Roi  dTTpagne.  Ce  Prince 
délirant , à quelque  prix  que  ce  fut  ^ 
avoir  la  couronne  pour  fa  fille  , avoir 
décidé  d^envoyer  en  France  une  puif- 
fante  armée  pour  accélérer  la  rélolution 
des  Etats  ; mais  le  Duc  de  Parme  étoit 
mort  5 6c  FEfpagnol  n’avoit  point  aux 
Pays-Bas  de  Capitaines  qui  fûlTent  ca- 
pables de  grandes  chofes,  &c. 

Cependant  le  Comte  de  Mansfeld , 
à la  tête  de  Tarmée  Efpagnole  , 6c  fe- 
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condé  du  Duc  de  Mayenne , reprit 
Noyon.  Biron  leva  le  fîége  de  Selles  en 
Berri  , pour  aller  fecourir  cette  place  ; 
mais  il  n’ofa  Tentreprendre  : drconftance 
qui  ne  contribua  pas  peu  à enfler  les  en- 
nemis du  Roi.  Alors  il  le  forma  un  parti 
de  Catholiques,  qui  confpira  pour  qu’on 
fe  faisît  de  fa  perfonne  dans  Mantes  , 
fous  prétexte  de  l’arracher  d’entre  les 
mains  des  Huguenots  ,*  mais  Henri , en 
fe  retirant,  fit  échouer  leur  projet. 

Sur  ces  entrefaites , le  Duc  de  Féria, 
Ambafladeur  du  Roi  d’Efpagne , arriva 
à Paris  j il  fe  préfenta  à l’  AfTemblée  avec 
des  aflTurances  de  fecours  d’hommes  8c 
d’argent  de  la  part  de  fon  maître , qui 
les  prefToit  de  nommer  un  Roi.  Il  n’é- 
pargna aucune  des  reflburces  de  la  fé- 
duftion , pour  les  engager  ,à  ne  point 
différer  cette  élefHon.  Le  feul  but  du 
Roi  d’Efpagne  étoit  de  marier  fa  fille 
Ifabelle  , qu’il  aimoit,  exclufivement  au 
Prince  à qui  la  Couronne  de  France 
auroit  été  décernée. 
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ïi  étoît  tems  que  le  Roi  fe  réilnît  âtï 
fein  de  PEglife  Catholique.  Les  Efpa- 
- giiols  & le  Légat  preffoieiit  plus  vive- 
nient  que  jamais  les  Etats.de  fe  décider 
pour  Féledlion  à^un  Roi.  Le  Parlement 
le  reflouvenant  . encore  de  fon  ancienne 
" iplendeur  ^ ordonna  cc  que  remontrances 
» feroient  faites  au^Duc  de  Mayenne, 
» à ce  qu’il  maintînt  les  Loix  fondamen- 
» taies  de  FEtat , & qu’il  empêchât  que 
» la  Couronne , dont  on  lui  avoir  corn- 
» mis  la  Lieutenance,  ne  fût  transférée 
>1  aux  Etrangers.  De  plus  , il  décîaroit 
» nuis  tous  les  traités  faits  &c  à faire, 
» qui  feroient  contraires  à la  Loi  de. 
» FEtat  >:>,  ■ 

La  vigueur  de  cet  Arrêt  en  rendit  à 
tous  les  bons  François  dans  la  Capitale , 
comme  au  fein  même  des  afièmblées. 
Le^Roi  venoit  de  prendre  la  ville  de 
Dreux.  La  propofition  que  les  Efpagnols 
firent  aux  Etats  de  nommer  le  Duc  de 
' Guife, , à qui  le  Roi  d’Efpagne  donne- 


( ) 

roit  fa  fille  en  mariage  , ne  plut  point 
à Pimpérieux  Mayenne  , qui  ne  vouloir 
pas  fe  voir  contraint  d^obéir  à fon  ne- 
veu^ la  femme,  plus  orgueilleufe  encore, 
confeilia  à fon  mari  de  faire  la  paix  avec 
le  R.oi  , à quelque  prix  que  ce  fût. 
Mayenne  mhéntapas  à prendre  ce  partie 
&c  conclut  enfin  une  trêve  avec  Henri, 
malgré  les  efforts  du  Légat  &c  des  Ef- 
pagnols. 

Le  Roi  vint  à Saint-Denis , où  plu- 
fieurs  Prélats  &c  Docteurs  fe  rendirent. 
Il  sùnfiruifit  des  dogmes  de  notre  Reli- 
gion fainte  , abjura  les  doutes , fit  pro- 
felîion  de  la  Foi  catholique  , & reçut 
Pabfolution  à PAbbave  même  de  Saint 

J 

Denis,  des  mains  de  Renaud  de  Beaune  , 
Archevêque  de  Bourges. 

Mavenne  ne  tarda  pas  a congédier  les 
Etats  affemblés  à Paris.  Le  Roi  envoya 
enfuite  le  Duc  de  Nevers  à P.ome  , 
pour  avoir  Pabiblution  du  Pape,  quife 

montra  fort  difficile  ; mais  qui  céda  à la 
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fin  , quand  il  vit  que  le  parti  de  la  Ligue 
n’avoit  plus  rien  à efpérer.  Ainfi  tomba 
la  Liffue,  en  moins  d’une  année.  Meaux  , 
Aix  , Lyon , Orléans  ôc  Bourges  le  ren- 
dent au  Roi  ; Paris  lui  ouvre  fes  portes , 
& Henri  ell;  facré  à Chartres. 

La  moitié  du  Parlement , qui  étoit  a 
Tours  fut  bientôt  rappellée  & réunie  à 
celle  qui  étoit  reftée  à Pans.  La  Capi- 
tale avoir  Pair  d’une  foire.  Les  bour- 
geois & les  artifans  mêlés  av^ec  les  fol- 
dats , relTembloient  plutôt  a des  amis 
qu’à  des  gens  qui  venoient  de  fe  battre. 
Les  autres  villes  ne  tardèrent  pas  à fuivre 
l’exemple  de  Paris  , & bientôt  toutes - 
rentrèrent  fous  l’obéiiTance  de  Henri. 

Enfin , d’Offat  & D uperron , envoyés 
à Rome  pour  négocier  Pabfolution  du 
Roi  avec  le  Pape  , l’obtinrent  après 
quelques  difficultés , & furent  depuis  dé- 
corés de  la  pourpre  romaine , à fa  re- 
commandanon.  . 

. Pendant  que  les  Ducs  de  Guife  & de 
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XoiTaine  rraicoient  avec  Henri  , le  Duc 
de  Mayenne  perfiiioir  encore  à fuivre  le 
parti  de  l’Efpagne  j il  fe  retira  dans  l'on 
Gouvernement  de  Bourgogne  ; mais  enfin 
ne  voyant  plus  d’excuies  dans  fon  opi- 
•niâtre  réfiftance,  il  re'fdlut  de  traiter  dé- 
firiîtiV'ement  aux  conditions  très-avanta- 
geufes  que  le  Roi,  voulut  bien  lui  ac- 
-corder,  Nemours  , fon  frère  , le  Duc 
de  Joyeufe  Sc  le  Seigneur  de  Bois-Dau- 
phin en  firent  de  mêine;  & les  bien- 
faits furent  les  feuls  armes  que  Henri 
employa  pour  fe  venger  d’eux. 

Un  bourgeois  de  Marfeille,  dont  le 
-nom  ne  doit  point  être  oublié  par  l’hif- 
toire,  Libutat,  affemble  fesamis  au  mo- 
ment où  le  Conful  Charles  de  Cafaux 
le  Viguier  Louis  d’Aix  alloient  livrer 
cette  place  aux  Efpagnols  ; il  fait  fou- 
lever  les  Habitans  contre  ces  deux  hom- 
mes. Cafaux  eft  tué  , Louis  d’Aix  chaiî 
de  la  ville , Sc  Marfeille  eft  fous  l’obéif- 
. fance  de  Henri. 

E 2 
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Le  Roi  accordoit  une  trêve  au  Duc 
de  ' Mercoéur , quand  PArchidüc  Albert 
vint  prendre  Calais  ^ mais  Henri  s en 
vengea  fur  la  Fère  , qu’il  prit  par  fa- 
mine quelque  tems  apres. 

La  prife  de  Calais  fut  fuivie  de  celles 
de  Guines  Sc  d’Ardres.  Ces  pertes  fuc- 
ceffives  allarmèrent  des  Peuples  que  les 
émiflaires  d’Efpagne  tentoient  de  -fou- 
le ver  & de  divifer.  Ceux-ci  leur  inli- 
nuoient  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les  op- 
primer. Les  dépenfes  de  la  guerre  avoient 
mis  les  finances  dans  un  terrible  déla- 
brement ; & les  affaires  étoient  dans  le 
plus  mauvais  ordre.  Tant  d’objets  fixè- 
rent les  follicitudes  paternelles  de  Henri , 
& le  firent  recourir,  dit  Péréfixe,  «au 
» grand  remède  qu’on  a accoutumé  de 
>î  pratiquer  quand  la  France  eft  en  dan- 
» ger.  C’eft  la  convocation  des  Etats- 
» Généraux  , très-utile  quand  elle  eft 
» libre  & qu’elle  eft  fans  faéfions.  Et 
» parce  que  la  néceffité  preffante  ns 
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» lui  donnoit  pas  le  temps  de  les  affem- 
>)  hier  en  Corps,  il  convoqua  feulement: 
» les  Notables  d^entre  les  Grands  de 
» fon  Etat,  des  Prélats,  de  laNoblefle 
» Sc'des  Officiers  de  judicature  & de 
» finance, 

Henri  affembla  donc  les  Etats  à 
Rouen  avec  les  Confeillers  d^Etat  Bel»» 
lièvre  , Sancy , Pontcarré , Sillery , de 
Vie  &;  Calignon,  le  4 Novembre  1596. 
Ils  étoient  compofés.du  Clergé,  delà 
NoblefiTe , des  Parlernens  & des  Maires 
& Echevins  des  bonnes  Villes  : les  Dé- 
putés furent  divifés  en  trois  corps  ou» 
chambres  dont  la  première  eut  pour 
Préfident  Monfeigneur  le  Duc  de  Mont- 
penfier^  la  fécondé,  le  Duc  de  Raiz^ 
& la  troifième  , le  Maréchal  de  Mati- 
gnon : ils  étoient  préfidés  pour  le  gou- 
vernement de  Paris , par  le  Cardinal  de 
Gondy  , le  Gouverneur  de  Paris  , le 
Premier  Préfidenjt  du  Parlement,  celui 
de  la  Chambre  des  Comptes , celui  de 
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la  Cour -des  Aides  , un,  Tréforicr  de 
France , lè  Lieutenant-Civil  du  Châte- 
let, le  Prévôt  des  Marchands  de  PHôtel- 
de-Ville  j pour  le  gouvernement  de  Pi- 
cardie , par  le  Comte  de  Saint-Paul',- 
lEveque  d’Amiens  , le  Maréchal  de 
Balagny  , &c.  ; pour  le  gouvernement 
de  Champagne  , par  M.  de  Nevers , 
l’Archevêque  de  Reims , M.  de  Châlons , 
mm.  de  Tinteville,  de  la  Vié ville  &c  de 
Praflin  ; pour  le  gouvernement  de  Bour- 
gogne , par  le  Maréchal  de  Biron  , Scc. 
&C.J  pour  le  gouvernement  de  Norman- 
die , par  le  ^Duc  de  Montpenlîer,  l’E- 
veque  d’Evreux  , Scc.  accompagnés  du 
Parlement  de  Rouen  , d’un  premier 
Echevin  & de  deux  Tréforiersde  France 
de  Rouen  Sc  de  Caèn  ; pour  le  gouver- 
nement d’Orléans , par  le  Maréchal  de 
la  Châtre  y Scc.  ; pour  le  gouvernement 
de  Chartres  , par  l’Evêque  Sc  M.  de 
Sourdis  ; pour  celui  de  Touraine,  par 
M.  de  Souvré,  Scc.  -,  pour  celui  du 


/ 


( 71  ) 

Maine,  par  i’Evêque  du  Mans,  le  Ma- 
réchal de  Laverdin  , &c.  j pour  celui 
d’Anjou  ; par  l’Evêque  d’Angers , Sec.  ; 
pour  celui  de  Bretagne  , par  1 Eveque  de 
Nantes,  le  Premier  Prerident,  le  Pio— 
cureur-Générai , le  Sénéchal , le  Maire 
de  Rennes , &c  ; pour  le  gouvernemenc 
du  Poitou  « par  l’Evêque  de  Maille- 
fais,  &c.;  pour  celui  de  Guyenne,  par 
mm.  de  Cahors  Sc  de  Sarlat,le  Maré- 
chal de  Matignon  , le  Premier  Préfi- 
dent , le  Procureur-General  , Scc.  Scc.  j 
pour  celui  du  Languedoc , par  le  Gar— 
dinal  Sc  le  Duc  de  Joyeufe,  l’Evêque  de 
Rieux , les  Préfidens  Sc  Procureurs-Gé- 
néraux deTouloule  Sc  gc  IViontpelliers 
pour  celui  de  la  Provence , par  le  Duc 
de  Guife  , l’Evêque  de  Marfeille , les 
Préfidens  des  Comptes  Sc  des  Aides  , 
Sc  les  premiers  Conluls  de  Maifeille  A» 
d’Arles , Scc.  ; pour  celui  du  Dauphiné , 
par  le  Prince  de  Conti , l’Archevêque 
de  Vienne  Maréchal  d’Ornano , 
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M.  de  Lefdiguieres , le  premier  Conful , 

le  premier  Préfident , &c.  y pour  celui 
du  Lyonnois  ^ par  TArchevêque  de 
Lyon  ^ le  Prévôt  des  Marchands  ? pour 
celui  d’Auvergne , par  le  Comte  d^Au- 
vergne  , FEvêque  de  Clermont  , les 
Confulsj  &c.  5 pour  celui  du  Limofîn , 
par  le  Baron  de  Salignac  &c  M.  de 
Noailies  ;'  pour  celui  du  Berri , par  un 
Tréforier  de  France  , nommé  Cabet  , & 
le  Maire  de  Bourges  ; pour  celui  d^An- 
goumois  Sc  de  la  Saintonge,  par  MM.  d^E- 
pernoiij  &c  ; pour  celui  de  Moulins , 
par  un  Tréforier  de  France  Sc  un  Maire, 
Le  Roi  avoit  defiré  que  FAflemblée 
des  Etats  fe  tînt  à Rouen  ; elle  eut 
lieu  dans  la  grande  falle  de  FAbbaye 
de  Saint “Ouen , au  milieu  de  laquelle 
il  étoit  affis  dans  une  chaife  élevée  en 
forme  de  trône , fous  un  dais  : à fes 
côtés  étoient  les  Prélats  & les  Seigneurs, 
derrière  lui , les  quatre  Secrétaires 
d'Etat  J au-defîbus  de  lui  étoient  les 
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premiers  Préfidens  des  Cours  Souve- 
raines & les  Députés  des  Officiers  de 
Judicature  Sc  de  Finance.  Î1  en  fit  Pou- 
verture  par  une  harangue  digne  duui 
véritable  Roi  , lequel  doit  croire  , dit, 
Péréfixe  , que  fa  grandeur  & fon  autorité 
ne  confijlent  pas  feulement  dans  une  puif 
fance  abfolue  ^ mais  dans  le  bien  de  fon 
Etat  & le  falut  de  fon  Peuple.  Nous  la 
rapporterons,  non  pas  comme  Pa  fait 
PHillorien  que  nous  venons  de  citer  , 
avec  route  Penluminure  de  fon  îlyle , 
mais  dans  les  mêmes  termes  que  Henri 
la  prononça.  De  tels  monumens  de 
franchife  &:  de  loyauté  n^ont  pas  be- 
foin  d’ornemens  étrangers;  & un  Roi 
tel  que  Henri  eft  toujours  affez  grand, 
quand  il  fe peint  lui-même.»  Si  je  vou- 
» lois  , dit  ce  Prince , acquérir  titre 
y>  d^orateur , j’aurois  appris  quelque 
» belle  & longue  harangue , & la  pro- 
» noncerois  avec  allez  de  gravité;  mais 
» îyleffieurs  , mon  defir  tend  à deux 
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f>  plus  glorieux  titres , qui  font  de 
>3  m’appeller  libérateur  & rejîaurateur 
jy  de  cet  état»  Pour  à quoi  parvenir, 
y>  je  vous  ai  aflembles.  V ous  favez  à 
yy  vos  dépens , comme  moi  aux  miens , 

» que , lorfque  Dieu  m’a  appelle  à cette 
ïî  Couronne , j’ai  trouvé  la  France  non- 
>j  feulement  quafi.  ruinee , mais  prefque 
JJ  toute  perdue  pour  les  François.  Par 
» grâce  divine,  par  les  prières,  par  les 
bons  confeils  de  mes  ferviteurs  qui 
» ne  font  profeffion  des  armes  , par 
» l’épée  de  ma  brave  & généreufe  no- 
» blefîe  ( de  laquelle  je  ne  diftingue 
>3  point  mes  Princes , pour  etre  notre 
33  plus  beau  titre , foi  de  Gentilhomme.  ) 
>3  par  mes  peines  & labeurs,  je  lai 
» fauvée  de  perte;  fauvons-i'a  à cette 
33  heure  de  ruine.  Participez  , mes 
>3  fujets  , à cette  fécondé  gloire  avec 
>3  moi , comme  vous  avez  fait  a la  pre-* 
>3  mière.  Je  ne  vous  ai  point  appellés, 
» comme  faifoient  mes  prédéceffeurs , 


( 7;  ) 

'ij  pour  vous  faire  approuver  mes  vo- 
lontés.  Je  vous  ai  fait  aflembler  pour 
» recevoir  vos  confeils , pour  les  croi- 
re , pour  les  fuivre , bref,  pour  me 
» mettre  en  tutelle  entre  vos  mains; 
» envie  qui  ne  prend  guère  aux  Rois, 
yy  aux  barbes  grifes , aux  viétorieiix  ; 

mais  le  violent  amour  que  je  porte 
yy  a mes  fujets,  fextrême  defirque  j^ai 
yy  d^ajouter  deux  beaux  titres  à celui 
yy  de  Roi,  me  fait  trouver  tour  aifé& 
agréable.  Mon  Chancelier  vous  fera 
yy  entendre  plus  amplement  ma  vo« 
yy  lonté  ». 

Les  larmes  couloient  de  tous  les  yeux. 
L’AiTemblée  émue  jufqu^au  fond  du 
cœur , travailla  avec  la  plus  vive  affec- 
tion a trouver  de  quoi  pouvoir  conti- 
nuer la  guerre.  Elle  arrêta  qu^on  recu- 
leroit  d^une  année  le  paiement  des 
gages  des  Officiers , & que , pour  deux 
ans  feulement , il  feroit  impofé  un  fol 
pour  livre  fur  toutes  les  marchandifes 
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qui  entreroient  dans  les  villes  clofes  j 
excepté  fur  le  bled  ( i ) qui  eji  la  nom- 

riture  des  pauvres. 

Croiroit  - on  que  cette  réfolution 
de  rAflemblée  caufa  beaucoup  dç 
murmures  & de  troubles  dans  les 
Provinces  au  - delà  de  la  Loire  ? Mais 
Sully  , que  le  Roi  venoit  de  nom- 
mer Sur  - intendant  des  Finances,  non 
moins  habile  que  fidele  , Sully  joignit 
à ces  fonds  une  forte  fomme , que  les 
Financiers  avoient  détournée,  & qu'il 
avoir  fait  rentrer  dans  les  coSres  du  RoL 


Quand  Louis  XIII  monta  fur  le 
trône  , il  y trouva  tout  ce  que  la  na- 
ture peut' donner  à un  Prince  pour  être 
Grandi  unpeuple  Iieuréux,un royaume 
paifible  , des  finances  bien  adminif- 


{ I ) Nous  rapportons  ici  les  propres  ex- 
préfixons  de  Péréfixe. 
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trées,  & fui'tout  une  foule  de  Héros, 
les  uns  dans  la  vigueur  de  l’âge,  & 
prêts  à le  fervir  de  leurs  bras  ; les  au- 
tres blanchis'fous  le  hariiois  , courbés 
fous  le  faix  des  années  , mais  capables 
encore  d’être  l’ame  de  l’Etat  & des 
armées  j d’autres  enfin  à peine  fortis  du 
berceau  , compagnons  de  fon  enfance , 
développoient  avec  lui  dans  leurs  jeux 
innocens  le  germe  de  ces  'talens , qui 
font  la  gloire  & fouveiu  le  malheur 
d’un  Empire.  Il  avoit  lui-même  un  cœur 
droit , ennemi  du  menfonge  Sc  de  l’in- 
juftice;  des  vues  au-delTus  de  fon  âge. 
Il  manquoit  à fa  gloire  de  fuccéder  à 
un  autre  qu’à  fon  Père  ; mais,  quoiqu’il 
promît  beaucoup,  la  France  n’en  fentit 
pas  moins  combien  la  perte  qu’elle 
venoit  de  faire  etoit  irrepaiable. 

La  haîne  des  courtilans  unie  à la 
politique  de  Marie  de  Médicis,  avoit 
enlevé  à la  France  le  plus  grand  de  fes 
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JMiniflres  j c’eroit  Sully.  Oii  n’attenta* 
point  a la  vie , mais  il  vit  fa  faveur 
décroître  de  jour  en  jour,  fon  pouvoir 
s’ébranler,  & celTa  d’étre  l’ame  de 
I Etat.  Il  le  forma  enfin  contre  la  vertu 
d’un  feul  homme,  une  ligue  de  tous 
les  vices  qu’elle  avoir  écartés.  Marie 
de  Médicis  ne  pouvoir  d’abord  fe  dé- 
fendre de  ce  l'elpeéf  , qu’inlpiroit  le 
fouvenir  des  fervices  de  Sully,  & l’af- 
peéf  d un  royaume  qu’il  avoir  rendu 
fiorillant  &^_^d  une  autorité  qu’il  avoir 
Iblidement  établie  fur  les  bafes  facrées 
de  la  juftice  & de  la  probité.  On  ne 
furmonte  pas  du  premier  effort  l’afceil- 
dant  de  la  vertu,  & il  en  coûte  fou- 
vent  plus  pour  la  perfécuter  dans  les 
aunes , que  pour  la  faire  naître  dans 
fon  pr.opre  cœur  j mais  enfin  l’envie 
triornpha.  La  perte  de  Sully  avoit  été 
, jurée  par  Villeroy , par  l’Evêque  de 
Beziers , par  ce  Conchini , qui  fut  de- 
puis fi  ceiebie  lous  le  nom  de  M^aréchal 
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, d’Ancre  5 enfin , par  le  Chancelier  de 
Silleri , ennemi  d’autant  plus  dangereux, 
qu’à  une  étude  profonde  de  l’art  des 
Gourtifans  , il  joignoit  un  mérite  réel. 
Sully  avoir  fenti  qu’en  perdant  fon  Roi, 
il  avoir  aufîi  perdu  fa  faveur,  fa  for- 
tune 5 fa  piiilTance.  L’envie  de  fes  enne- 
mis ne  lui  laifia  que  fa  gloire  & fa 
vertu.  On  veut  lui  arracher  la  démif- 
fion  de  fes  charges  5 les  Proteftans  s’af- 
fembient  à Saumur  ; tous  les  cœurs  font 
pour  lui , tous  les  avis  fe  réunifient  en 
fa  faveur.  Le  Prince  de'  Léon  preflè  , 
agite , menace , fait  jouer  tous  les  ref- 
forts  que  l’équité  peut  permettre  à la 
politique , pour  défendre  fon  beau-père. 
L’AîTemblée  réfifie  trois  mois  aux  or- 
dres de  la  Cour  : elle  cède  enfin  j Sully 
elt  dépouillé  de  fes  charges  , & de  tant 
de  bienfaits  de  Henri  1 V , il  ne  lui 
refte  plus  que  le  fouvenir  de  les  avoir 
mérités.  Les  Proteftans  le  forcèrent 
encore  à garder  fes  brevets.  Rohan 
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feparoît  à la  Cour  : il  y reçoit  Paccueil 
le  pi  us  froid  j la  Reine  lui  reproche  fa 
conduite  avec  aigreur  : le  Prince  lui  ré- 
pond avec  noblefle,  qu’il  n’a  pas  cru 
devoir  immoler  fon  honneur  & Pintérêt 
de  l’Etat,  aux  refTentimens  de  la  Reine, 
ou  plutôt  à la  baffe  jaloufie  des  cour- 
tifans  qui  l’avoient  féduitej  que  Sully 
étoit  fon  beau  - père  , qu’il  étoit  innocent 
& malheureux , Sc  qu’à  tous  les  titres , 
il  lui  devoit  le  facrifice  de  fa  fortune 
& de  fa  vie. 

Sully  perdit,  fans  regret,  fes  biens 
Sc  les  honneurs  ; mais  il  vit  avec  dou- 
leur un  jeune  Roi  courir  à fa  perte  & 
l’Etat  menacé  d’une  ruine  prochaine. 
Les  vrais  principes  du  Gouvernement, 
les  maximes  politiques  fur  lefquelies  eft 
fondé  le  bonheur  du  peuple  , étoient 
déjà  foulés  aux  pieds.  Sully,  du  fond 
de  fa  retraite , fit  encore  entendre  fa 
voix  ; il  s’emporta  contre  les  abus  qui 
fe  gliffoient  dans  l’adminiftration , & 

prédit 
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prédît  tous  les  maux  dont  la  Franck 
alloit  être  inondée.  Il  employa  les  der- 
nières refloiirces  de  fon  génie  pour  ar- 
rêter la  diffipadon  des  Finances  : fes 
efforts  furent  vains  ; fefprit  de  Tordre 
avoir  difparu  avec  lui  ; le  vil  intérêt  lui 
avoir  fuccédé.  Les  courtifans  avares  & 
prodigues  tout- à -la» fois,  pilloient  le 
Tréfor-Royai , & piii  és  à leur  tour  par 
les  miniftres  de  leurs  plaifirs  , il  ffap- 
pauvriffoient  TEtat  que  pour  enrichir 
leurs  créatures.  Ainfi , le  fruit  des  tra- 
vaux politiques  de  Sully , plus  pénibles 
mille  fois  que  ceux  de  la  guerre , devint 
la  proie  du  lâche  adulateur  , &c  fut  le 
prix  du  menfonge. 

Ce  Miniftre  avoit  paru  trop  modefle 
au  faîte  des  grandeurs , pour  n’étre  pas 
grand  dans  l’adverfité  ; il  la  fupporta 
en  fage  , oubliant  fes  malheurs , plai- 
gnant ceux  de  l’Etat  accufant  la  per- 
fidie de  fes  ennemis , la  foibieflè  de  la 
Reine,  les  cabales  de  la  Cour,  & ia- 
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mais  Pingratitude  de  fa  patrie.  Ses  loifirs 
étoient  confacrés  à former  des  vœux 
pour  elle  ; il  conjuroit  le  Ciel  de  lui 
donner  des  Miniftres  & des  Citoyens 
meilleurs , & fur-tout  plus  heureux  que 
lui.  Tel  qifun  pilote  qui  vouloit  con- 
duire fon  vaiifeau  dans  un  port  fûr  &c 
tranquille  , & que  fon  équipage  auda- 
cieux a jette  fur  le  rivage , pour  fe  pré- 
cipiter plus  librement  fans  maître 
fans  guide  à la  m.erci  des  flots , con- 
temple en  fûreté  la  folle  témérité  de 
ces  malheureux , obferve  leurs  fautes , 
preffent  leur  naufrage  , &c  malgré  leur 
injuftice,  murmure  quelquefois  contre 
le  fort  qui  ne  lui  permet  plus  de  pren- 
dre le  gouvernail , de  les  arracher  au 
péril , ou  de  s’y  enfevelir  avec  eux  ; tel 
Sully, folitaire , tranquille  & rêveur,  les 
yeux  fixés  fur  la  Cour , en  étudioit  les 
mouvemens  , calculoit  les  fautes  des 
Miniftres , en  pteflentoit  les  fuites  fu- 
tieftes^  fans  redemander  fesrichef- 
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fes , fes  dignités  &c  faveur , né  regret- 
toit  que  PEtat , qu’il  ne  pouvoir  fauver 
d’une  perte  certaine. 

Cependant  le  Parlement  venoit  de  re- 
mettre le  timon  de  l’Etat  entre  les  mains 
de  Marie  de  Médicis.  Le  Peuple  ne  pa- 
roiflbit  point  menacé  d’une  régence  ora- 
geufe.  La  Reine-Mère  fembla  d’abord 
embrafîer  le  pian  que  fon  augufte  époux 
lui  avoir  tracé.  Un  Gouvernement  doux, 
des  Loix  fages , faifoient  oublier  au 
Peuple  quelques  faveurs  dont  la  Cour 
feule  murmuroir.  L ’étranger  même  ref- 
fentit  les  douces  influences  du  génie  de 
Henri  IV,  qui  fembloit  lui  furvivre  , 
& le  Peuple  François  fe  couvrit  de  doire, 
en  recueillant  avec  bonté  des  malheu- 
reux que  l’Efpagne  voniifToit  au-delà 
de  fes  frontières , oc  dont  un  Roi  phi- 
lofophe  , un  Miniflre  éclairé  auroient 
fait  peut  - être  des  Citoyens  ou  des 
Héros.  C’étoient  les  Maures  ou  Mau- 
rifques  chrétiens,  que  Pliilinoelil  chaf- 

F Z 


( 84  ) 

foit  impitoyablement  de  fes  Etats,  avec' 
une  dureté  qui  reffembloit  à la  bar-, 
barie. 

L’ambition  de  la  Reine-Mère,  excitée 
encore  par  fa  jaloufie  contre  le  Prince 
de  Condé , l’inquiétude  des  Minières , 
les  incertitudes  du  jeune  Roi,  le  fou- 
rire  des  mécontens , les  gémifleinens  des 
fages  , les  terreurs  de  la  Nation  , furent 
les  caufes  &c  les  fuites  des  difcordes 
civiles.  Cette  Reine  accéléroit  encore 
l’éclat  de  la  rébellion , par  les  moyens 
mêmes  dont  elle  fe  fervoit  pour  l’étouf- 
fer : elle  ignoroit  cet  art  d’adopter  l’u- 
faoe  de  fon  autorité  au  caraélère  de 

S 

ceux  qui  vouloient  en  fecouer  le  joug; 
tantôt  elle  employoit  la  douceur  pour 
ramener  un  homme  timide  que  fa  colère 
auroit  attéré  ; tantôt  elle  eflayoit  le 
pouvoir  des  menaces  & de  la  févérité 
fur  un  cœur  intrépide  qui  réfifte  à la 
force , & ne  cède  qu’aux  égards  & à 
la  clémence.  C’ell  ainfi  qu’elle  perdit 
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le  brave  Vatan,  qui  eût  été  bappui  du 
Trône,  & qu'elle  fit  verfer  par  les 
mains  d'un  bourreau  un  fang  qui  eut 
coulé  plus  utilement  pour  la  défenfe 
de  TEtat.  Varan  l'avoit  déjà  prodigue 
plus  d'une  fois  pour  une  caufe  fi  belle. 
On  veut  barrêter  pour  un  lujet  aiiCz 
léger  ; & le  Grand-Prévôt  lui  envoie 
fon  Lieutenant.  Le  fièr  Varan  indigné 
de  ce  qu'on  met  fi  peu  d'appareil  dans 
une  démarche  de  cette  nature  , fe  ren- 
ferme dans  fa  ville , s'y  fortifie , & 


iTienace  de  la  plus  vigoureufe  réfifiance, 
fi  l’on  entreprend  de  l'y  forcer.  Il  n'étoit 
plus  temps  de  reculer;  l'autorité  royale 
étoit  bravée;  il  étoit  queftion  de  la 


venger  ; mais  dans  l'origine  de  cette 
aflaire , on  n'auroit  pas  dû  la  compro- 


mettre. 

On  fe  prépare  à l'attaque  & Vatan 
à la  défenfe.  Sa  famille  &c  les  amis  fe 
rendent  auprès  de  lui  , non  pour  fou- 
tenir,  les  armes  à la  main,  une  révolte 
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criminelle, 'mais  pour  l’engager  à im- 
plorer la  clémence  du  Roi  : il  fut  in- 
flexible. » Je  fais  mourir , dit -il,  vivez 
>3  & mendiez  la  faveur  de  ceux  quj 
>3  ont  juré  ma  mort  >3.  Il  fallut  l’aban- 
donner à fa  fureur  : fes  amis  ne  vou- 
lurent point  s’envelopper  dans  fa  dif- 
grace  : les  habitans  menacés  du  même 
châtiment , cherchèrent  une  retraite  dans 
les  villes  voifines  ; Sc  ne  voulant  ni  de- 
venir les  complices  du  crime , en  dé- 
fendant le  coupable,  ni  violer  les  droits 
de  l’honneur  en  livrant  leur  maître,  ils 
attcndoient  que  fa  mort  ou  fa  défaite 
leur  rouvrît  les  portes  de  leur  patrie. 
Il  ne  refta  plus  au  rebelle  que  cent 
foldats  attachés  à fa  perfonne  , par  le 
fouvenir  de  lès  anciens  exploits  & par 
la  gloire  de  s’enfevelir  avec  un  illuftre 
malheureux  dans  le  même  tombeau. 
Cependant  les  troupes  font  déjà  rangées 
en  bataille  fur  les  murs  menacés  par 
vingt  bouches  à feu  : cet  appareil  n’é- 
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tonne  point  Vatan  : on  le  fohinae  de  fe 
rendre  ; il  ne  daigne  pas  repondre  : on 
l’affiége  dans  les  formes  ; il  fe  défend 
de- même  ; il  etoic  aife  d’efcaladei  des 
murs  dégarnis  de,  foldats  j bientôt  les 
affaillans  font  dans  la  Ville  : Vatan  s’y 
défend  avec  le  courage  qu’infpire  1® 
défefpoir.  Il  fe  retire  enfin  dans  le 
château  ; il  y fut  bientôt  forcé,  & 
chercha  envain  une  mort  plus  honora- 
ble que  celle  qui  l’atte-ndoit.  Il  fLuVon- 
duit  à Paris  , entendit  fon  "arrêt  fans 
pâlir  » Plé  bien,  dit-il  d’un  ton  de  voix 
>}  ferme  , il  faut  mourir  j allons  j il  faut 
» bien  que  3e  ferve  d’exemple».  Com- 
me il  étoir  proteftant , un  Miniftre  fe 
préfente  pour  le  confoler  ; mais  les  hau- 
tes fciences  qu’il  avoir  cultivées  , lui 
avoient  élevé  l’amej  il  n’avcit  befoin 
d’autre  confolateur  que  lui  - même. 
» Monfieur,  dit -il  au  Miniftre , je 
» faurai  me  dire  à moi-même  tout  ce 
» que  vous  pourriez  me  dire  ; priez 

l 4 
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>5  Dieu  pour  moi  maintenant.  Je  le 
» piieiai  la  - haut  pour_  yous».  La  mort 
n’effi-aye  point  rhommeLage.  Vatah  eii 
leçut  le  coup  avec  tant  de  fermeté  , 
qu  qn  jugea  aifemenr  qu’il  avoit^plus 
d’une-  fois  contemplé - d’un  œil  phiîofo- 
pnique  , ce  but  auquel  Viennent  abou- 
;tir  tous  les  projets  tumultueux  .des  hom- 
mes, & leur  intrépidité,  & leurs  gran-r 
deurs  chiinériques,  &c.  &c. 

. La  mOft  ae  Varan  n’avoir  fait  qu’une 
impreffion  momentanée.  Le  double  ma-r 
-mge  arrêté  entre  le  R.oi  & l’Infante 
.Cl  jEfpagne,Anne  d’Autriche, & Elifabeth, 
fœur  du  Roi , avec  l’Infant  d’Efpagne, 
attira  toute  la  noblclTe  à la  Cour"^  & 
.tandij  que  le  peuple  s’abandonnoit  aux 
tranlports  de  fa  joie  , les  Grands  mé- 
ditoient  la  perte  de  l’Etat,  & lui  px'é- 
preparoient  les  plus  terribles  coups. 

x^e  Prince  ae  Gondé  étoit  l’ame  de 
cette  Ligue.  La  hauteur  du  Marquis 
d’Ancre , & la  faveur  dont  la  Reine 


accabloit^  pour  ainfi  dire,  ce  favori, 
ne  contribuèrent  pas  moins  à groffir  le 
parti  du  Prince  de  Coudé , que  fa  haute 
naiflaiice,  fes  talens  & fon  affabilité. 
Il  croit  déjà  dans  Poitiers  , què  les 
Rocîiellois  if attendirent  pas  le  fignal 
de  la  révolte  , pour  lui  ouvrir  leurs 
portes  & lui  oSrir  leurs  bras.  Alors 
tout  trembla.  La  Reine  parut  abattue; 
le  Roi  inquiet,  alarmé,  crut  déjà  fentir 
fon  trône  chanceler.  Le  Prince  de  Condé 
écrit  à la  Reine  : il  lui  peint  les  dé- 
fordres  du  Gouvernement  , déplore 
Pabiis  de  Tautorité  proPdmée  aux  mains 
viles  &c  impures  de  Conchini , & de- 
mande une  Afïemblée  des  Etats  » Gé- 
néraux. 

Le  Prince,  en  demandant  cette  Af- 
fembiée , defiroit  ians  doute  un  refus  ; 
& la  Reine  qui  ne  prodigiioit  à fes 
ennemis  que  des  dons  favorables  à les 
vues , lui  céda  pour  mieux  Faccabier. 
Les  Etats 'furent  convoqués,  mais  les 
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rèbelles  les  plus  emportés  Sc  les  Pro- 
teftans  les  plus  enthoufiaftes  , repré- 
fentèx*ent  au  Prince  qu’il  avoir  demandé 
la  ruine  de  fon  parti  , & qu’il  avoir 
figné  lui-même  fou  arrêt  j iis  lui  rap- 
pellèrent  que  Louis  X ï I , avec  une 
naiflance  non  moins  haute  , un  génie 
aufll  élevé , une  intrépidité  auffi  ferme  ^ 
n’avoit  pu  léduire  les  Etats  - Généraux 
raflemblés  à Blois  ; ils  ajoutèrent  qu’en 
les  convoquant  au  fein  de  la  capitale, 
c’étoit  afsûrer  davantage  encore  la  chûte 
de  fes  projets  ; qu’on  ne  refpiroit  que 
le  patriotifrae  dans  les  murs  de  Paris  ; 
que  le  provincial  rebelle  & opiniâtre  , 
qui  vient  guidé  par  l’efpoir  d’y  femer 
le  trouble  &c  la  divifion,  oublie  fes 
deffeins  &c  fent  la  difcorde  expirer  dans 
fon  cœur , dès  qu’il  approche  du  trône  : 
ils  lui  prédirent  que  la  portion  la  plus 
confidérable  de  la  Nation  fe  rangeroit 
du  parti  de  fes  maîtres. 

Le  Prince  de  Condé  répondit  en 
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citoyen  que  fon  but  n’étoir  point  de 
troubler  PEtat , mais  d’y  rétablir  Pordre 
qui  avoit  difparu  , d’humilier  les  favoris 
& d’assurer  aux  Proteflans  la  poiTelTion 
de  leurs  biens  , la  jouiffance  de  leurs 
emplois  &:  le  libre  exercice  de  leur 
religion  : il  leur  promit  enfin  de  faire 
leur  paix  auffi  avantageufe  que  la  fienne. 

Comme  la  convocation  de  cette  Af- 
femblée  exieoit  beaucouo  d’obftacles , 
de  dépenfes  & de  délais  , la  Reine 
employa  cet  intervalle  à des  aAes  bien 
dignes  de  fervir  de  prélude  à Pobjet 
de  cette  convocation.  Elle  examina  les 
efîèts  du  luxe  , toujours  deflrucleur  , 
quand  il  rfeil:  point  réglé  par  une  fage 
prévoyance  & une  prudente  économie, 
& y mit  des  bornes  par  un  Edit , qui 
attePoit  en  elle  l’une  Sc  l’autre.  Les 
difpofitions  de  cet  Edit  enjoig)aoient 
aux  gens  d'Eglife  de  fe  vêtir  modefiement  ^ 
à toutes  perfonnes  de  porter  des  liabiE 
lemc/is  fur  lefquels  il  tij  eût  aucun  or  ni 
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urgent  ^ a peine  de  quinze  cens  livres 
amende  ; de  n^ujer  <f  ouvrages  en  bro- 
derie & de  tous  pajfcmens  de  Milan , à 
peine  de  mille  livres,  L^Edit  permettoit 
feulement  Vufage  de  Vor  ^ argent,^  brode- 
ries y aux  ceintures  y pendans  d^épée  y cor- 
dons de  chapeaux  & aux  collets  porte- 
f r ai fes  des  femmes  & des  filles  y & pareil- 
lement les  dorures  des  gardes  d'épées  , 
armes  y éperons , mors  de  chevaux  & étriers. 
Il  défendoit  de  dorer  les  carojfes , ni  d^ufer 
de  dorures  aux  bâtimens  y fait  en  plomb  y 
bois  y pierre  & plâtre  ^ & à tous'  Gentils- 
hommes de  ne  vêtir  leurs  pages  qudvec 
des  habits  d’étoffes  de  laine  y avec  un  bord 
de  paffement,  Défienfes  enfin  à tous  tail- 
leurs de  ne  faire  aucuns  habits  des  étoffes 
défendues.  On  nda  rapporté  les  détails 
de,  cet  Edit  girafiii  de  mettre  les  lec-‘ 
teurs  plus  à portée  de  faire  le  parallèle 
de  nos  mœurs  & de  celles  de  nos  pères  ; 
& en  fe  rappellaiit  les  anciennes  Or- 
donnances de  nos  Rois  contre  le  luxe , 
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d’en  obferver  les  progrès  , le  relâche- 
ment de  la  difcipline  & Faffoiblifîement 
des  vertus  civiles.  Ce  refie  de  fafle  que 
Marie  de  Médicis  tolèroit  , eût  été 
profcrit  dans  les  premiers  fiècles  de  la 
Monarchie;  & cette  Ordonnance,  qui 
parut  un  excès  de  rigorifme  , auroit  été 
regardée  comme  le  période  de  la  cor- 
ruption. 

Les  regards  de  la  Reine  daignèrent 
auffi  s’abaifTer  fur  la  cabane  du  pauvre 
& pénétrer  dans  les  afiles  où  l’indigence 
<rémit  abandonnée.  Touchant  & fublime 
exercice  de  la  bienfaifance  , où  fûtes- 
vous  jamais  mieux  placé  que  dans  le 
cœur  de  nos  augufles  Souverains  ? Rien 
n’étoit  plus  négligé  alors  que  les  Hôpi- 
taux. Ces  afiles  de  l’humanité  fouftfante 
ou  expirante  étoient  des  prifons  infeéfes 
où  l’on  entaiToit  les  malheureux,  pour 
dérober  au  public  le  fpeftacle  de  leurs 
maux  ou  de  leur  mort.  Nul  ordre,  nul 
fecours  pour  les  malades  ; ils  trouvoient 
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à peine  un  toit  & un  tombeau;  chofe 
incroyable  , fi  elle  étoit  moins  vraie  j 
d’avides  entrepreneurs  s’enrichilToient 
dans  le  repaire  de  l’indigence  j leur  em- 
bonpoint, leur  luxe  „ leurs  richefïès , 
infultoient  aux  infortunes  <^uc  la  mala- 
die, la  faim  même  , faifoient  expirer 
fous  leurs  yeux.  S’il  eft  un  crime  que 
les  larmes  du  coupable  ne  puillent  ja- 
mais effacer,  s’écrie  le  fenfible  hiflorien 
de  l’Honneur  françois  avec  ce  noble 
enthoufiafme  qu’infpire  la  vertu  , c’eft 
fans  doute  cet  exécrable  monopole.  La 
Reine,  pour  remédier  à ces  abus,  & 
procurer  aux  malades  des  logemens  plus 
commodes  , des  fecours  plus  prompts 
& plus  multiplies  , établit  une  chambre 
chargée  d’y  veiller  avec  la  plus  fcru- 
puleufe  attention.  Le  Cardinal  du  Per- 
ron y préfidoit.  Il  fut  fécondé  dans 
cette  honorable  foncT:ion  par  quatre 
Maîtres  des  Requêtes , quatre  Con- 
feiliers  au  grand  Confeil , &c  fes  Vi- 
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caires.  On  vit  alors  s’élever  des  édifices 
où  l’on  allia , finon  le  fafte , au  moins 
la  décence  à la  commodité  : la  misère 
y trouva  un  accès  facile  j l’indolence 
feule  en  fut  profcrite.  On  adoucit  les 
maux  de  la  populace , fans  careflèr  fes 
vices , &c  l’on  remplit  les  vues  des  gé- 
néreux fondateurs  de  ces  temples  con- 
facrés  à l’humanité.  Cet  emploi  que  le 
Cardinal  du  Perron  exerça  avec  autant 
de  zèle  que  de  génie  , l’honore  plus 
aux  yeux  de  la  poftérité , que  la  pourpre 
romaine  dont  il  fut  revêtu,  & le  triomphe 
fcholaftique  qu’il  remporta  fur  Duplef- 
fis-Mornay  , à la  conférence  de  Fon- 
tainebleau. Nous  avons  cru  que  dans 
un  moment  où  la  bienfaifance  royale, 
fécondée  du  zèle  aélif  & éclairé  da 
Miniftère  le  plus  noble  dans  fes  prin- 
cipes , comme  dans  fes  procédés , s’oc- 
cupe efficacement , à l’aide  des  confeils 
d’une  lociété  favante  , des  projets  les 
plus  udies  pour  le  meilleur  régime  des 
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Hôpitaux,  cet  article  intéreffant  ne  feroit 
point  déplacé  dans  cet  ouvrage. 

Cependant  Pinftant  approchoit  où  la 
Nation  devoit  fe  réunir , pour  recon- 
noitie  quels  croient  fes  vrais  maîtres, 
les  interets  reels  , &:  pour  fixer  des 
^ bornes  aux  prétentions  des  Princes  , à 
1 autorité  de  la  Regente,  & à la  faveur 
de  fes  Miniftres.  Le  public  étoit  inondé 
de  manifeftes  , où  les  deux  partis  jufti- 
fioient  leurs  démarches , & mendioient 
d^avance  les  fuffiages  de  rAlTemblée. 
Le  Cardinal  du  Perron,  Prélat  ami  de 
la  paix,  & fait  pour  en  être  le  Minifire, 
s efforçoit  de  rapprocher  les  elprits.  Il 
donna  au  Prince  de  Condé  les  confeils 
les  plus  fages.  c<  Vous  vous  plaignez, 
>5  lui  écrivoit-il,  des  injuftices  de  la 
» Cour  &c  des  hauteurs  des  Miniftres , 
>3  mais  il  ipy  a fi  parfait  gouvernement^ 
>y  & principalement  fous  la  minorité 
de  nos  Rois,  qui  puifle  plaire  à tous, 

» Il  11  y a fi  mauvais  Prince,  ni  fi  iiiau- 
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vais  régime  des  Etats  ^ qui  ne  vaille 
» mieux  qu'une  guerre  civile.  Je  rends 
» iiiflice  à la  droiture  de  vos  inten- 

J 

» tiens  ; c'eft  vers  le  bien  de  FEtat  & 
>5  la  gloire  du  Roi  que  vous  dirigez 
» tous  vos  pas  J mais  fongez  que  le 
» bien  ^ peut-être  imaginaire  9 que  vous 
yy  promettez  à la  France  , ne  rachètera 
» jamais  les  maux  réels  que  vous  lui 
» préparez.  Vous  allez  ébranler  le  trône  ^ 
yy  en  voulant  Faffermir,  &:  verfer  des 
» flots  de  fang  , pour  hâter  la  cliûte  de 
yy  quelques  Miniflres  9 à qui  Fon  ne  peut 
>5  reprocher  d'autres  crimes  peut  être 
yy  que  celui  d'avoir  plu  à Leurs  Ma-* 
>5  jeftés  >:>.  Cette  lettre  honoroit  à la 
fois  Fefprit  & Famé  de  du  Perron , elle 
fit  une  vive  impreffion  fur  le  Prince  de 
Coudé  9 & quelque  temps  après  9 il 
conclut  à Sainte» Meiiehoült  un  traité 
par  lequel  on  convint  9 entre  autres 
chofes  9 i^.  que  les  Etats  - Généraux 
feroient  convoqués  \ que  Leurs  Majeftés 
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écouteroient  leurs  remontrances , &c.j 
que,  d’après  les  confeils  des  fages  de 
la  Nation , elles  établiroient  des  régie- 
mens  folides  & invariables  : 2®.  que 
les  troupes  qui  avoient'été  levées  de 
part  & d’autre  , dépoferoient  les  armes 
&c  feroient  licenciées , &c  que  tout  Fran- 
çois qui  paroîtroit  armé  après  la  publi- 
cation du  traité  , feroit  puni  comme 
brigand  : 3"^.  que  les  garnifons  aux- 
quelles on  avoir  confié  la  défenfe  des 
places  feroient  foumifes  à la  même  loi  : 
que  Leurs  Majeftés  oublieroienc 
leurs  reflentimens  &c  qu’elles  confer- 
veroient  aux  mécontens  leurs  biens  &c 
leurs  dignités  : la  dernière  condition 
étoit  celle  d’un  vainqueur  ; elle  humi- 
lia la  Majefté  du  trône  : ce  le  Roi  écrira 
» aux  Princes , Etats  & Républiques 
alliés  de  la  couronne , pour  leur  faire 
» entendre  ce  qu’il  a reconnu  de  Pin- 
» nocence  defdits  Princes  &c  Seigneurs. 
^ Sa  Majefté-,  pour  indemnifer  ledit 
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» Prince  de  Condé  & fes  partifans 
» des  frais  de  cette  démarche , paiera 
» audit  Prince  de  Condé  une  fomme 
>3  de  quatre  cens  cinquante  mille  livres. 
« Signé , Henri  de  Bourbon , Charles 
>3  de  Gonzague  de  Clèves  , Henri 
>3  d’Orléans  , Henri  de  Lorraine  , 
>3  Henri  de  la  Tour , Augufte  de  Thou  , 
>3  Jeannin  , de  Thumery , Bouillon  , 
>3  Luxembourg  , Tavannes  >3.  Ainfi  le 
Roi  payoit  la  révolte  de  fes  fujets , & 
le  juge  étoit  condamné  par  les  cou- 
pables. La  Reine-mère  , en  fignant  ce 
traité,  à peu-près  dans  les  mêmes  vues 
qui  guidoient  Louis  XI  , lorfqu’il  figna 
le  traité  de  Conflans  , efpéroir  que 
l’AlTerablée  des  Etats  lui  rendroit  l’au- 
torité dont  elle  venoit  de  fe  dépouiller. 

Enfin  les  Etats  s’allèmblèrent  au  mois 
d’Août  1^14.  Le  Roi  parut  fur  fon 
trône  avec  autant  de  modefde  que  de 
nobleffe  , & mêlant  la  douceur  à la 
majefté,  il  promit  d’examiner  tous  les 

G Z 
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;jahiers  qu’on  lui  préfenteroit , de  ré- 
former tous  les  abus  qu’il  pourroit 
découvrir  , & de  donner  au  Gouver- 
nement une  forme  ftable  c^ale 
conforme  aux  intérêts  de  tous  les  Ordres 
& des  deux  Religions.  Mais  les  Etats 
fe  féparèrent , fans  laiffer  après  eux  tous 
les  avantages  qu’on  en  avoir  efpérés  (i). 
Les  rebelles  recueillirent  tout  le  fruit 
des  travaux  politiques  d’une  Afferablée 


( T ) Cette  Aflemblée  follicitée  par  les  tné- 
conténs  , dans  l'efpérance  d’affoibür  l’autorité 
de  la  Régente  , & accordée  par  cette  PnncefTe 
dans  l’efpoir  de  fe  fecvir  des  Etats  pour  dépouil- 
1er  les  mécontens,  ne  pouvoir  guères  avoir  une 
autre  Iffue.  H paroît,  dit  un  de  nos  Hiftoriens 
par  les  queftions  qu’on  y agita  , & par 

la  chaleur  qu’on  y mit,  que  les  Grands  fon- 
oèrent  bien  plus  a fatisfaire  leurs  paflions  parti- 
culières , qu’a  faire  le  bien  du  Royaume....  Le 
temps  fe  paffa  en  altercations , en  cérémonies , 
en  aaions  de  parade  , &q.  ; & voila  prefque  tout 
la  huit  qu’on  retira  de  cette  Affemblée. 
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qui  devoir , finoii  les  punir  ^ du  moinS' 
mettre  un  frein  à leur  audace.  Le  i o 
Novembre  J,  le  Roi  fit  publier  une  Dé- 
claration di élée  par  l’amour  de  la  p^-ix  > 
il  confirmoit  FEdit  de  Nantes,  laifloit 
aux  Proteftans  leur  exercice  civil , leur 
ouvroit  un  libre  accès  aux  dignités, 
prenoit  leurs  biens  fous  fa  fauve-garde  , 
& répandoit  fur  eux  les  mêmes  faveurs 
que  fur  les  Catholiques.  Cette  Décla- 
ration excita  les  murmures  des  aeux 
partis  , & n’arrêta  point  les  cabales.  Les 
ftoteftans  s’affemblèrent  à Nîmes;  cette 
affemblée  plus  tumultueufe  que  celle 
de  Saumur,  s’attribua  de  fa  propre  au- 
torité le  manîment  des  afîaires , Se  vou- 
lut donner  des  loix  aux  Princes , a i ifta-t 
& au  Roi  lui-même. 

Ainfi , les  Etats  de  1^14 , dans  Icf» 

quelles  la  nation  avoir  mis  les  plus  belles 

efpérances,  ne  lui  avoient  fait  goûter 

qu’un  calme  momeiitane.  On  s etoït  le- 

paré  avec  plus  de  trouble  encore^  qif  oa 

^ G - 
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ne  s¥toit  rapproché.  La  même  aigreur 
régnoit  dans  les  efprits  ; les  mêmes 
" paffions  animoient  tous  les  cœurs  : les^ 
intérêts  les  divifoient.  Les  caufes  de 
calamité  publique  avoient  pris , dans  ce 
conflit  général  ^ une  nouvelle  force.  Les 
querelles  de  religion  fe  renouvellèrent, 
Fambition  des  Princes  fç  réveilla  , les 
nouvelles  faveurs  dont  on  accabla  , 
pour  ainfi  dire  , le  Marquis  d’ Ancre 
firent  le  relie.  Il  venoit  d^obtenir  à force 
de  balTefles  &c  dhntrigues  le  bâton  de 
Maréchal  de  France, 

- On  ne  connoît  que  trop  Thifloire  de 
cet  homme , Popprobre  de  fon  rang  &c 
de  Fhumanité  , ainfi  que  les  auteurs  Sc 
les  inftrumens  de  FalTaffinat  dont  il  pé- 
rir, On  reprochera  toujours  à la  mé- 
moire du  Duc  de  Luynes,  Charles  d^ Al- 
bret , un  crime  honoré  du  nom  de  coup 
d^Etat , dont  on  pouvoir  faire  une  ac- 
tion légitime  & capable  d^elfi'ayer  ks 


\ 
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médians , en  l’abandonnant  à toute  la 
rigueur  des  Loix.  ïi  niarchoit  dans  Paris 
avec  cet  appareil  qui  annonce  les  tyrans  j 
des  gardes  rangés  autour  de  lui , l’épée 
nue , écartoient  la  foule , tandis  que  le 
Roi  traverfoitla  Capitale,  prefque  fans 
autre  défenfe  que  ce  refpecl;  inné  dans 
tous  les  cœurs  Français  pour  le  fang  de 
leurs  maîtres.  Cette  Ville  reffembloit  à 
un  camp  ; même  ordre , même  tumulte  , 
mêmes  cris  ; tout  relpiroit  la  guerre  ; 
les  marchés  étoient  devenus  de  places 
d’armes  ; les  boulevards  étoient  couverts 
de  foldats  ; des  gardes  iiombreufes  veil- 
loient  aux  portes  ; ont  eût  dit  que  Paris 
étoît  affiégé  j 'mais  les  plus  grands  en- 
nemis étoient  dans  fes  murs  : on  ne  ren- 
controit  dans  les  environs  que  des  pay- 
fans  tranquiles,  occupés  à pleurer  leur 
patrie  opprimée  & leurs  moifîdns  me- 
nacées' de  quelques  nouveaux  ravages. 
Le  Maréchal  d’Ancre  fentoit  que  c’étoit 
dans  l’enceinte  de  là  Ville  qu’il  devoir 
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réunir  toutes  tes  forces  & toutes  ■ les 
reffources  de  fon  delpotifme.  Il  voulut 
tenir  les  citoyens  prifonniers  chez  eux , 
& défendit  aux  foldars  ^ à qui  la  fûreté 
des  portes  étoit  confiée , de  laifler  fortir 
perfonne  fans  pafieporr.  Il  fe  préfenta 
lui^même  un  jour  à la  porte  de  Buffy , 
accompagné  de  cinquante  gardes.  Un 
cordonnier  Picard , brave  & opiniâtre  , 
qui  commandoit  dix  hommes  , fe  pré- 
fente devant  la  cavalcade  & menaçant 

' a 

de  fon  moLîfquet  le  Maréchal  d^Ancre 
lui-même  , Tarrête  au  ii, ornent  ou  il 
vouloir  fortir.  cc  Ignorez  - vous  qui  je 
>:>  fuis  5 lui  dit  le  Maréchal  ? Vous  êtes 
» le  Maréchal  d^Anere,  lui  dit  le  ferme 
» Picard , mais  vous  ne  fortirez  pas  fans 
» un  pafieport  de  Sa  Majefté.  La  Loi 
» efl:  faite  pour  tous  les  fujets.  Vous 
» Têtes  ainfi  que  moi.  » Le  Maréchal 
veut  le  forcer  ; Tintrépide  Picard , à la 
tête  de  fon  efcouade  , le  repouffe  ,*  il 
rentre  dans  la  Ville  ^ & le  cordonnier 
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reRe  triomphant  à fon  pofte  , fier  de  la 
gloire  d^avoir  fait  fuir  5 fans  manquer  a 
fon  devoir,  un  homme  qui  faifoit  trem- 
bler toute  la  France  , &c  chaffoit  les 
Princes  devant  lui  comme  de  vils  trou^ 
peaux.  Il  n^étoit  pas  moins  odieux  aux 
Provinces  qu’à  la  Capitale.  La  Ville  de 
Péronne  , dont  il  éroir  Gouverneur  , 
chaîTa  fon  Lieutenant  ; &:  les  habicans , 
pour  montrer  au  Roi  qu’ils  étoient  les 
ennemis  du  Minifire,  &c  non  les  fiens  , 
ouvrirent  à l’infiant  même  leurs  portes 
au  Duc  de  Longueville. 

Détefté  par-tout  , le  Maréchal  d’An« 
cre  cherchoit  à fe  venger  fur  la  Cour , 
des  affronts  qifîl  effuyoit  à la  Ville.  Les 
fceaux,  dans  les  mains  pures  de  Duvair, 
étoient  un  continuel  obfîacle  à fes  in- 
jurieux caprices.  Celui-ci  confidérant 
d’un  œil  attentif  la  conduite  du  Maré- 
chal , avoir  vu  avec  horreur  les  dépré- 
dations de  cet  impitoyable  favori  j les 
charges  de  l’Etat  vendues  , les  revenus 
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de  la  Couronne  abforbés  par  fon  infa- 
fiable  avidité , le  Peuple  courbé  fous  le 
poids  des  impôts  ^ Pinnocence  oppri- 
mée , la  juftice  profcrite  ou  compro- 
mife  j tant  dVojets  d’une  juile  incii  vna“ 
tion  pour  Phomme  fage  & vertueux  ^ 
révoltèrent  la  belle  ame  de  Duvair  ; il 
recula  d’horreur  en  apprenant  que  Con- 
chini  en  vouloit  faire  le  miniftre  de  fes 
injuftices.  Il  éclata  alors  en  reproches 
fanglans  contre  cet  odieux  enfant  d’une 
faveur  monftrueufe;  mais  l’honneur  pou- 
voit-il  avoir  une  feule  prife  fur  une  ame 
de  cette  trempe  ? Duvair  jura  de  ne 
jamais  fouiller  fes  mains,  en  fanclion- 
nant  des  grâces  & des  Vexations  crimi- 
nelles. Il  effaya  enfuite  de  faire  revivre 
dans  les  cœurs  l’amour  de  la  ju/tice  & 
du  bien  public  ; repréfenta  c<  que  l’Etat 
» penchoit  vers  fa  décadence  ; qu’il 
» étoit  encore  temps  de  prévenir  fa 
yy  chûte  ; qu’on  pouvoit , en  congédiant 
y>  les  SuilTes , acquitter  en  partie  la  dette 
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y>  énorme  qu’on  venoit  de  eontracier 
» avec  eux  ; rappeller  les  Princes , ies 
>:>  réunir,  & rendre  au  Peuple  Français 
» fes  vertus,  fon  repos  & fon  bonheur  >5. 
L’honnéte  Duvair  fut  non -feulement 
regardé  avec  fon  difcours , comme  un 
pédant , mais  traité  comme  un  criminel 
d'Etat.  L’hiftorien  Le  Grain  dit  cc  qu’on 
» le  regarda  de  travers , qu’on  fe  lafla 
>3  de  les  vertus , & que , parce  que  c’é- 
toit  une  chofe  honteufe  de  dépolTé- 
» der  un  tel  perfonnage  , on  lui  ôta  les 
>:>  Sceaux  de  nuit  & en  cachette  ».  Il  les 
rendit  fans  regret  comme  il  les  avoir 
reçus  fans  orgueil  , fans  regarder  la 
perte  de  fa  faveur  comme  une  difgrace , 
réfoki  de  travailler  déformais  à fon 
propre  bonheur,  puifquon  lui  ô toit  le 
pouvoir  de  travailler  à celui  de  fa  patrie. 
Le  Parlement  de  Paris  fut  plus  fenfible 
que  lui  à cette  révolution  , & voulut 
foutenir  dans  cet  ilîullre  exilé , l’honneur 
de  la  Magiftrature  : il  refufa  d’abord 
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tfenregiftrer  les  lettres  de  Mangot  y fon 
fuccefleur , & députa  vers  lui , pour  fa™ 
voir  fl  fa  démiffion  étoit  libre  ou  forcée  : 
a Je  fuis  étonné , répondit  ce  généreux 
» citoyen , de  la  démarche  de  la  Cour, 
» On  fait  que  le  Roi  a commandé , &c 
X)  bon  doute  que  j^aie  obéi?  Je  croyois 
» être  mieux  connu  des  Membres  de 
>3  cette  augufte  Compagnie  , qui  , la 
>3  plûpart,  ont  fervi  l’Etat  avec  moi.  On 
>3  fait  qu’appelié  par  Leurs  Majeftes  a la 
>3  première  charge  du  Royaume  , ] ai 
>3  refufé  trois  fois  le  fardeau  honorable 
33  dont  elles  vouloient  me  charger  ; que 
>3  je  ne  me  fuis  rendu  qu’a  leurs  ordres 
33  précis  &c  aux  menaces  de  leur  indi- 
>3  gnation.  Ma  franchife , la  fimplidtc 
>3  de  mes  mœurs,  quelques  défauts  que 
>3  j’ignore  peut-être  , ont  déplu  à la 
>3  Cour.  Le  Roi  m’a  redemandé  les 
33  fceaux;  je  les  lui  ai  rendus  plus  vo- 
» lontairement  que  je  ne  les  avois  reçus  ; 
33  il  les  a remis  entre  les  mains  d’un 
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» homme  de  mérite  , &c  dont  la  i rance 

» doit  tout  cfpércr  : jc  vais  maintenant 

» au  fond  de  ma  retraite  , former  des 

vœux  pour  elle.  Le  repos  eft  la  feule 

» récompenfe  que  puiffe  défirer  un 

y>  homme  confumé  de  veilles , appefanti 

» par  Page*  Je  lupplie  la  Cour  de  croire 

» que  i^ai  obéi  librement  au  Roi , d’en- 

» reo^iflrer  les  lettres  de  mon  fucceffeur 



X)  & d'imiter  ma  foumi[jîon  Telle  fut 

la  réponfe  de  Duvair  y il  trahiffoit  la 
vérité  pour  la  première  fois  , fon 
menfonge  iiifpiré  par  Pamour  du  bien 
public  , ajoutoit  encore  à fon  héroïfme. 
On  ne  lui  avoir  point  redemandé  les 
fceaux  y on  les  lui  avoir  arraches  : on 
avoir  chargé  de  cette  commifTion  Lo- 
ménie , la  Force  &:  les  Gardes  ; & on  y 
avoir  mis  tout  Pappareil  dont  on  fe  fer« 
viroit  pour  dépouiller  un  hommœ  dan- 
gereux ou  un  rebelle  , &c.  Les  Cours 
iPétoient  que  trop  difpofées  à époufer  fa 
querelle  ; les  troubles  du  temps , la  mi- 


/ 


( iio  ) 

fere  âa  Peuple,  les  iiijuftices  du  Mare-» 
chai  d/Ancre  , tout  concouroit  à rendre 
en  difgracié  vertueux  , puiiTant  &c  re^ 
doutable  ; mais  celui-ci  préféra  le  repos 
de  la  France  à fa  propre  grandeur.  Plus 
on  fut  ingrat , plus  il  fut  généreux.  Puifle 
fon  exemple  être  dans  tous  les  fiècles  la 
la  leçon  des  premiers  Magiftrats  du 
R-oyaume  ? 

La  Reine-Mere  devenue  plus  que  ja- 
mais efclave  de  Galigaï , la  perce  du  Duc 
d^Epernon  fut  bientôt  jurée  , & ne  le 
fut  pas  en  vain  par  cette  intrigante  Ita- 
lienne* D^Epernon  avoir  refufé  fon  al- 
liance : cc  ce  feroit,  avoit-il  dit,  avilir  le 
» fang  de  la  Valette  que  de  le  mêler  à 
» celui  d^un  Florentin  fans  nom  comme 
» fans  mérite , élevé  par  fes  intrigues  &c 
» à force  de  bafleffes , & dont  le  crédit 
» fait  gronder  la  vertu  ».  Il  avoit  donné 
à la  Reine  les  plusfages  confeils  ; il  n^eii 
falloir  pas  tant  pour  le  rendre  odieux 
aux  yeux  de  Conchini  & de  Galigaï  : le 
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duc  vit  bientôt  fon  crédit  s^afioiblir,  Sc 
fe  retira  de  la  Cour.  Ainll  Conchini  y 
relia  fans  rivaux  comme  fans  amis , feul 
miniftre  & feul  maître , redouté  de  fes 
ennemis , c’eft-à-dire  de  la  France  en- 
tière, fervi  comme  un  defpote  par  fes 
créatures  qui  le  détefloient , &c  if  ayant 
rien  à craindre  des  gens  de  bien  , qui 
le  méprifoient  trop  pour  s’en  venger.  On 
concevroit  difficilement  comment  un  tel 
bonheur  pouvoir  faire  des  jaloux  : ces 
dehors  faftueux,  ces  gardes  dont  ilmar- 
choit  toujours  environné , les  courtifans 
tremblans  à fes  pieds , couvroient  les 
chagrins  les  plus  dévorans  &c  les  re- 
mords. L’empire  de  l’univers  même  ne 
mériteroit  pas  d’être  acheté  à ce  prix. 

D’Epernon  fe  retire  & toute  l’efpé- 
rance  des  citoyens  s’évanouit  comme 
un  fonge.  La  Capitale  n’eft  plus  que  le 
féjour  du  tumulte  oc  des  allarmês  j Sc 
les  murmures  , les  cris  dont  elle  retentit 
font  le  fignal  funefte  de  la  révolte  des 
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Provinces.  Le  Rochellois  ofe  fortir  de 
fes  murs  pour  aflîéger  Rochefort , & y 
arborer  l’étendard  de  la  rébellion.  D’E- 
pernon , femblable  à ce  Romain  qui  fauva 
là  patrie  ingrate , Cincinnatus,  d’Eper- 
non  n’écoute  que  fon  cœur  Sc  fon  zèle; 
il  leve  à la  hâte  quatre  régimens  , &c 
marche  aux  Rochellois  qui , tremblans 
à fon  approche , implorent  déjà  contre 
lui  l’autorité  de  la  Cour  qu’ils  ont  bravée. 
Le  maréchal  d’ Ancre , qui  haïlToit  plus 
fes  rivaux  qu’il  n’aimoit  fon  maître , or- 
donne auffitôt  au  Duc  d’Epernon  de 
mettre  bas  les  armes;  ôc  cet  illuftre  exilé, 
qui  couroit  venger  une  Cour  injufte  & 
Ibumettre  des  révoltés  , eft  traité  lui- 
même  comme  un  rebelle. 

Conchini  mourut  enfin , objet  & vic- 
time de  l’exécration  publique.  Charles 
d’Albret , Duc  de  Luynes , autrefois  la 
créature , enrichi  maintenant  des  dépouil- 
les de  ce  favori , & devenu  favori  lui- 
même  , s’empara  de  l’efprit  du  Roi  & 

du 
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üu  timon  de  PEtat.  Les  fceaux,  que  les 
mains  profanes  de  Mangor  profticuoienr 
à des  faveurs  injuftes , à des  grâces  ca- 
pables de  multiplier  les  forfaits,  les  fceaux 
furent  rendus  à lJuvair  oui  les  àvoitre— 
fufés,  & qui  ne  les  accepta  qu’aux  vives 
foilicitations  que  Tvlaupeou  , nouveau 
Controleur-Genéral  des  Finances  & fon 
ancien  ami , employa , pour  l’engager  à 
les  reprendre.  Le  duel  fut  pourPaivi  avec 
la  dernière  févérité  , &c  le  crime , aupa- 
ravant trop  fouvent  impuni  , retrouva 

une  iufticevengereffequiPépouvantapar 
de  nombreux  cliâtimens.  Guemaduc 

% 

Gouverneur  de  Fougères,  poignarde  le 
Baron  de  Nevet  ; il  dl  condamné  à per- 
dre la  tête  i fa  femme  & fes  enfans  font 
au  Louvre , embrallant  les  nieds  du  Roi  r 
les  Courrifans  eux-mêmes  s’intérefient 
en  leur  faveur  : « C’eft  lajuftice  qui  fait 
» régner  les  Pvois , répond  le  Monarque  ,■ . 
» je  la  dois  à mes  Sujets  , & en  cet 
» endroit,  je  dois  préférer  la  julUce  à 

' é 
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* la  mifêricorde  : pour  fes  bièns  qui  font 
» confifqués  à mon  profit , je  vous  les 
» redonne  ».  Le  jeune  prince  fit  régner 
la  juftice  J mais  il  allia  la  clémence  à la 
févérité  -,  il  publia  une  amniftie  générale 
en  faveur  de  tous  les  rebelles , rappella 
les  mécontens , & vécut  au  milieu  d’eux 
comme  un  père  au  fein  de  fa  famille. 
Occupé  de  donner  à l’Etat  une  nouvelle 
forme , il  fongeoitpeu  à efluyer  les  larmes 
de  fa  mère,  & lui  laiffa  dévorer  des 
chagrins  dont  il  étoit  la  caufe.  La  Reine , 
dans  cette  révolution , n’avoit  rien  perdu 
de  ce  caraéfère  altier , de  ce  ton  defpo- 
tique , de  ce  courage  inflexible  qui  fem- 
bloient  héréditaires  dans  fa  famille  : elle 
éclata  en  menaces,  jetta  les  fondemens 
d’un  parti , effaya  de  le  groffir , carrefla 
les  mécontens , fouffla  la  difcorde  parmi 
le  peuple , le  tour  en  vain.  Un  coup 
d’état  eft  prefque  toujours  l’avant-cou- 
reur d’un  autre } le  roi  traita  fa  mère  en 
fujettej  elle  fut  conduite  , pour  ne  pas 
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dire  tramée  à Blois  5,  où  elle  refta  plutôt 
' prifonnière  qu^exiiée. 

Le  fils  d’un  Notaire  de  Florence  avoir 
été  le  maître  & roppreffeur  de  FEtar  ; 
le  fils  d’un  Banquier  de  ia  même  ville 
devint  le  protecteur  & l’appui  de  la  Reine* 
C’étoit  un  Abbé  Ruccelaï  ^ créature  & 
compatriote  du  Maréchal  d’Ancre,  Prê- 
tre intriguant  , rampant  à la  Cour  ^ 
important  à la  ville  5»  de'  ces  génies  à 
petites  reffources  , qui  acheminent 
'quelquefois  aux  grands  événemens»  A 
force  d’intrigues  ^ de  cabales  & de  belles 
promeflTes  5 il  parvint  enfin  à obtenir  du 
Roi  pour  Marie  de  Médicis  la  peniiif- 
fion  de  Ibrtir  de  Blois  ^ fous  prétexte  de 
faire  quelques  pèlerinages. 

La  Reine-Mère  ne  tarda  pas  à fuivre 
les  moiivemens  de  la  politique  plus  que 
ceux  de  la  dévotion;  Sc  l’ennemi  le  plus 
difficile  à vaincre  &c  le  plus  dangereux 
pour  le  Roi  , etoit  fa  propre  mère. 
D’Epernon , relégué  dans  fes  gouver« 
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nemçns,  l’y  reçut,  & fit  jouer  tous  les 
reflorts  de  fon  autorité  pour  foulever  le 
peuple  en  fa  faveur.  Le  Roi  eut  beau 
fe  plaindre  hautement  de  la  révolte  du 
fujet  Sc  de  la  mauvaife  foi  de  la  Reine  ; 
il  ne  fut  point  écouté  j il  fut  obligé  de 
raffembler  fes  troupes  : il  fe  montra  à leur 
’ tête , s’avança  vers  l’Anjou , fournit  les 
places  vendues  à Marie  de  Médicis  , ôc 
s’affura  de  celles  qui  commençoient  à 
chanceler. 

La  Reine  trouva  bientôt  que  le  Duc 
d’Epernon  lui  vendoit  trop  chèr  fes  fu- 
perbes  fecours.  L’Evêque  de  Luçon  qui, 
dans  les  derniers  emplois  du  miniftère  , 
avoit  déjà  fait  éclorre  ce  germe  d’un  gé- 
nie propre  à régler  la  dellinée  de  l’Eu- 
rope , le  célébré  Armand-Jean  Duplef- 
fis  - Richelieu  (i)  avoit  fuivi  la  Reine- 


(.1  ) Un  feul  trait  peindra  peut-être  mieux 
cet  étonnant  Miniftre  , que  toutes  les  expref- 
ixons  qu’on  pourroit  employer.  Quand  le  Comte 
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Mère  dans  fa  retraite.  Devenu  fufpeÆ 
au  Duc  de  Luynes,  par  cette  démarehe  , 


de  SoifTons,  pouïïe  à boirtpar  le  Cardinal , fîgna 
un  traité  avec  l’Efpagne , & fe  montra  près  de- 
de  Sedan  , a la  tête  d’une  armée,  Richelieu  ba- 
lança long«temps  fur  le  choix  des  mefures  qu’il 
avoir  à prendre  dans  une  cîrconilance  fi  délicate. 
Il  n’étoit  guères  poiTible  de  repoulTer  le  Comte 
les  armes  a la  main  , dans  un  temps  oii  les  trou» 
pes  du  Roi , difpofées  du  nord  au  midi , cou- 
vroient  la  Flandres , les  frontières  de  l’Efpagne; 
& les  bords  du  Rhin.  On  ne  pouvoir  faire  diver- 
fion  fans  expofer  quelque  Province , ou  deman- 
der de  nouvelles  levées,  fans  mécontenter  le- 
Peuple , & le  difpofer  à la  révolte.  A force  de 
rufe  & de  politique , on  pouvoir  éviter  ces  in- 
convéniens  : ces  armes  étoient  familières  h Ri- 
chelieu : plein  du  projet  qu’il  méditoit,  il  jetta 
les  yeux  fur  Gallion  pour  en  être  l’inilrument. 
Le  Roi , lui  dit-il  , veut  fe  fervir  de  vous  dans* 
l’affaire  préfente  : il  connoît  votre  zèle  adif^ 
votrQ  inviolable  fidélité,  & vous  croit  incapable:, 
d’ouvrir  jamais  l’oreille  aux  propofitîons  qu’on. 
pouiToir  vous  faire  de  la  parc  du  Comte  det 


on  Féloigna  , ou  plutôt  on  le  promena 
d^exil  en  exil  j & Ton  finit  enfin  par  être 


SoîfTons.  Le  premier  qui  m’en  parlera  , je  le 
tuerai , répond  Gaffion  , en  jurant.  Ce  n’eft 
point  là  ce  qu’on  exige  de  vous , reprit  froide- 
ment le  Cardinal  ; il  faut  au  contraire  faire  aux 
mécontens  une  accueil  favorable,  leur  promettre 
vos  troupes  , vos  fecours  , votre  bras , votre 
fang , s’il  le  faut  ; & lorfqu’il  s’agira  de  com- 
battre , alors  vous  vous  dexîarerez  en  faveur  du 
Roi  : témoin  de  leurs  démarches , confident  de 
leurs  defleins,  vous  les  révélerez  à Sa  Majefîé.,, 
Gaflion  impatient  l’interrompt  : Monfeigneur , 
comptez  fur  ma  vie  & fur  ma  mort , quand  il 
faudra  vous  fervir  ; mais  donnez  m’en  l’occaGon 
fans  intrigue  & fans  trahi  Ton.  Je  vous  rendrai 
bon  compte  des  ennemis  du  Roi  ; mais  je  veux 
leur  faire  une  guerre  ouverte. — Monfieur,  lui 
répondit  Richelieu , le  Roi  veut  être  fervi  à fa 
manière.  «£  A cette  froide  téponfe  & fur-tout  au 
ton  dont  elle  fut  prononcée , Gaffion  jugea 
5>  qu’il  venoît  de  perdre  en  un  moment  l’eRime 
jî  du  Roi , les  bonnes  grâces  de  fon  Eminence , 
sî  fa  fortune  & fes  dignités  : cette  confidération 
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trop  heureux 5 pour  trouver  dans  ce  prof- 
er it  un  médiateur  alTez  habile  pour  ré- 
tablir la  paix  dans  la  Famille  royale.  Ce 
fut  Richelieu  qui  dreffa  les  articles  du 
traité  d’Angoulême.  Les  droits  de  la 
nature  &c  la  majefté  du  trône  y font  éga- 
lement relpecl:és. 

On  rendit  la  liberté  au  Prince  de  Condé 
il  reparut  à la  Cour,  vers  le  temps  de 
Pentrevue  du  Roi  avec  fa  mère.  Médicis 
crut  qu^on  ne  la  rappelloit  que  pour  Pex- 
pofer  à de  nouveaux  outrages  : elle  fré- 
mit à la  vue  de  fon  prifomiier,  devenu 
libre  ÿ mais  forcée  à dévorer  ce  chagrin ,, 


n n’altéra  point  fa  fermeté.  >?  Monfeîgneur 
reprit-il,  ««je  ne  puis  rien  vous  donner  de  plus 
37  que  ma  vie  ; je  fais  prêt  à îa  perdre  pour  le 
îî  fervice  du  Roi;  mais  quant  a mon  honneur ^ 
» il  n’eft  pas  en  mon  pouvoir  de  vous  le  facri-^ 
n £er.  — M.  de  GafTion  ^ répondit  le  Minière  ^ 
» votre  fortune  en  pourra  fonffirir  ; mais  vou:|î 
» Be  perdrez  pas  mon  ellime.  s? 

H a. 

è 
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Sc  à’diffimuîer  fes  reiTentimens  ^ -fa  haine  ^ 
fon  ■ ambition  & îa  foif  de  le  venger , elle 
afFeâa  les  dehors  de  îa  plus  vive  tendrefle 
&c  la  plus  grande  fiiicérité  dans  fa  récon- 
ciliatioiif  tandis  que  le  Courtifan  déli'éi 
qui  lifoît  dans  leurs  cœurs  & qui  en  dé- 
veloppoit  tous  les  replis  , voyoit  dans 
hame.  du  Roi  un  amour  pour  riiidépeh- 
dance  que  la  Reine  ne  jufti doit  que  trop 
par  fes  procédés  ^ & un  dépit  conGen- 
rré  qui  prouvoit  affez  que  la  franchife 
&ia  cordialité  que  fa  mère  affedloir,  n^en 
impofoic  plus  a fon  efprit  éclairé  enfin 
fur  fes  propres  intérêts. 

^ Le  temps  arriva  où  Louis  XIII, 
refpirant  fur  fou  Trône,  put  fe  délaffer 
des  travaux  militaires , par  les  travaux 
politiques.  Alors  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu jctta  les  fondciiiens  des  grands  def« 
feins  quhî  avoir  conçus,  lorfqufil  lŸé- 
toit  encore  que  confondu  dans  la  foule, 
Débarraffé  de  fes  ennemis  perfonnels , 
Richelieu  ne  fongea  plus  quA  terraffer 
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ceux  de  PErat,  à étouffer  les  difcordes^ 
à rendre  à nos  alliés  cette  fécurité  qu'ils 
avoienr  perdue  pendant  la  Régence  de 
Marie  de  Médicis , & fur-tout  à main- 
tenir la  fplendeur  de  PEtat  aux  yeux 
de  Pétranger.  Il  conclut  le  mariage  de 
Henriette-Marie , fœur  du  Roi  5 avec 
le  Prince  de  Galles  , héritier  préfomptif 
de  la  Couronne  d'Angleterre , traita 
avec  le  Confeil  de  Madrid  , dont  il 
enchaîna  la  politique  , & lui  montra, 
comme  à PEurope  entière , la  fupe- 
riôrité  de  fon  génie , fur  les  Miniftres 
les  plus  accrédités.  Les  principaux  ar- 
ticles de  ce  traité  furent  didtés  par  le 
zèle  du  Roi  &c  du  Cardinal,  pour  la 
PLeiigion  Catholique.  On  y inféra  encore 
un  article  , qui  n'honore  pas  moins 
celle-ci  que  Phumanité.  Les  Catholi- 
ques éproüvoient  alors  en  Angleterre, 
le  même  fort  que  les  Proteftans  fubif- 
loient  en  France  ; ils  étoient  expofés 
aux  mêmes  outrages  , effuyoient  les 
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înêmes  rigueurs  ; mais  plus  dociles 
plus  foibles  , ils  fouf&oient  fans  mur- 
murer : vidtimes^  du  nouveau  culte  dé- 
formais ioféparable  du  fyftême  politique 
adopté  en  Angleterre , ils  ne  troubloienc 
point  TEtat  par  de  fourdes  cabales  ou 
d^audacieufes  factions.  Profcrits , per- 
fécutés  5 dépouillés  de  leurs  biens  , 
errans  de  provinces  en  provinces  , ils 
bornoicnt  leur  défenfe  au  foin  de  fe 
cacher.  Il  fut  réglé  dans  le  traité  de 
mariage  » qu^ils  ne  feroient  plus  recher- 
chés  pour  leur  religion  j que  ce  qui 
y)  fe  trouveroit  en  nature  des  biens 
yy  faifis  fur  eux  depuis  le  dernier  Edit , 
y?  leur  feroit  reftitué  , & généralement 
yy  qu’ils  recevroient  plus  de  grâces  & 
yy  de  liberté  en  faveur  de  l’alliance  de 
yy  la  France,  qu’on  ne  leur  en  avoir 
yy  promis  en  confidération  de  celle  de 
» i’Efpagne>3. Pourquoi  fautdl  reprocher 
à la  mémoire  de  Richelieu  de  s’être 
écarté  à l’égard  des  Proteftans  de  Fr  an- 
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ce , de  ces  maximes  de  tolérance , qu^il 
diétok  au  Confeil  britannique  en  fa- 
veur des  Catholiques  Anglois  ? Ajou- 
tons cependant  qukl  défavoua  enfuite 
un  traité  honteux  figné  à Rome  par 
le  Commandeur  de  Sillery , dans  le 
temps  de  la  ligue  de  France , de  Savoye 
&;  de  Vende.  Sillery  fut  exilé  pour 
avoir  eu  peut  - être  un  motif  louable  en 
fîgnant  ce  traité. 

Le  Préiident  Jeannin,  équitahlCy  fage^ 
Jdvant ^ courageux  y bien-- dijanty  libéral^ 
officieux  même  à fes  ennemis  ( ce 
font  les  traits  fous  lefquels  nous  le 
repréfente  Fhifloire.  ) Jeannin  mou- 
rut cette  même  année  II 

fut  peut-être  le  premier  des  Magif- 
trats  & des  Miniftres  qui  apprit  à ceux 
de  fon  fiècle  & de  la  poftérité  qu’on 
peut  être  grand  homme  de  Loi , & ré- 
gler la  deftinée  des  Etats , fans  trahir  la 
vérité  ni  la  juftice.  Son  mérite  pou- 
voit  n’avoir  point  cet  éclat  qui  Pan- 
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nonce  ordinairement  ; mais  fes  mœurs' 
étoient  (impies  comme  fon  langage  ^ fes 
manières  douces  & peu  étudiées , fon 
caraétère  égal , fa  vie  fobre  & retirée, 
C'eft  une  efpèce  de  prodige  qui  fe  re- 
nouvelle rarement  deux  fois  dans  un 
fiècle  ^ f a-t-on  déjà  fort  bien  obfervé) 
qu^un  homme  avec  ü peu  d'art  ^ fans 
intrigues  , fans  cabales , fans  baffefTes  , 
foit  parvenu  de  Fétat  de  fimple  avocat 
à la  charge  de  Sur -intendant  des  Fi- 
nances , dont  il  fut  pourvu  après  la 
mort  de  Henri  IV,  Sc  qu'il  remplit 
peut-être  avec  moins  de  taîens , mais 
avec  non  moins  cTirréprochabilité  que 
Sully. 

Il  étoit  dans  la  deftinée  de  Louis 
XIII  de  fe  voir  menacé  à la  fois  par 
fes  ennemis  & par  fes  fajets.  Néan- 
moins 5 il  fongeoit  encore  à fecourir  les 
liolîandois  , (es  alliés , contre  les  op- 
preffions  de  FEfpagne.  Ils  implorèrent 
Fappiii  du  Roi  de  France  j Se  Loii& 
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ne  pouvant  leur  envoyer  une  armée  J 
leur  envoya  de  grands  hommes , qui  en 
valoient  bien  une.  De  ce  nombre , fut 
le  jeune  Comte  de  Guiche , depuis 
Maréchal  de  Grammont.  Les  difcordes 
civiles  n^agitoient  pas  feulement  le  Lan- 
guedoc ; elles  fermentoient  déjà  dans 
le  Périgord,  &c  fe  rapprochoient  de 
plus  en  plus  de  la  capitale.  Les  Habi- 
îans  de  la  ville  de  Bergerac , quoique 
la  plupart  proteftans,  fignaièreiiî  leur 
zèle  pour  le  Trône  : leur  ferment  de 
fidélité  n’eft  pas  un  des  moins  beaux 
qif on  puiffe  recueillir , & nous  ne  nous 
lefüferons  pas  au  plaifir  de  le  tranfcrire 
ici.  ce  Nous  fouffignés  Officiers,  Confuîs 
» & habitans  de  la  ville  de  Bergerac» 
» ayant  eu  avis  que  piufieurs  ennemis 
» du  repos  & tranquilité  publics  , 
» tâchent  de  faire  des  brigues  , & de 
» fouflraire  les  volontés  des  peuples 
îs  fous  de  faux  prétextes  de  religion  ou 
» de  bien  de  l’Etat , & qu’aulfi  plu- 
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fieurs  autres  perfomies  jettant  des 
» femences  de  divifion  ^ s^efForcent  de 

>5  donner  de  mauvaifes  imprefllons  con- 
» tre  les  habitans  de  la  préfente  ville  : 
» à ces  caufes , délirant  rendre  des 
» véritables  témoignages  d"une  parfaite 
» fidélité  &c  obéi  fiance , nous  jurons 
>>  &c  proteftons  devant  Dieu  de  vouloir 
» vivre  & mourir  fous  la  très-humble 
» fujettion  du  Roi,  notre  Souverain  ; 
» de  garder  & obferver  fes  Edits  &c 
yy  Ordonnances;  de  n'adhérer  aux  fac- 
» tions  &c  ligues  qui  pourroient  être 
» faites  par  tous  Princes , Seigneurs  , 
» Gentilshommes  ou  autres perfonnages, 
» de  quelque  qualité  &c  religion  qu'ils 
y)  foient  ; de  nous  oppofer  de  tout 
yy  notre  pouvoir,  & au  péril  de  nos 
yy  vies  &c  moyens,  à toutes  les  aflem- 
yy  blées  & faftions  qui  fe  pourroient 
yy  faire  contre  le  fervice  du  Roi  &c  fes 
yy  Edits  de  pacification  ; de  révéler 
yy  toutes  les  mines  8c  entreprifes  qui 
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fe  pourroient  faire  contre  Pautorîté 
» du  Roi,  repos  public  &:  fureté  de 
» la  préfente  ville,  qui  viendront  à 
» notre  connoilïance  , & de  demeurer 
» invdolablement  dans  la  fidélité  & 
» obéiflance  que  doivent  de  vrais  fujets 
» au  Prince  , leur  Souverain  ; ce  que 
>3  nous  promettons  de  ratifier  de  notre 
53  propre  fang,  53. 

Les  trois  années  de  guerre  de  1620^ 
1621  &CÏ622  avoient obéré PEtat auquel 
on  avoit  penfé  que  la  prife  de  Monr« 
pellier  donneroit  enfin  du  reposa  mais 
une  confpiration  prefque  univerfelle  tant 
en  dedans  qu'en  dehors  du  Royaume , 
les  armemens  confidérables  qu'il  falloir 
faire  en  Champagne  & en  Picardie,, 
dont  nos  voifîns  inveililToient  les  frontiè- 
res , les  révoltes  inteftines  du  Languedoc, 
de  la  Guyenne  & du  Poitou  , l'entretien 
de  l'armée  navale  employée  contre  la 
Rochelle,  les  fecoiirs  donnés  aux  al- 
liés , une  armée  envoyée  en  Italie  , pour 
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divertir  les  forces  ennemies , toutes  ces 
caufes  réunies  ne  tardèrent  pas  à épuifer 
les  finances , & endettèrent  le  Roi  de 
cinquante  millions.  Dans  cette  per- 
plexité J on  crut  devoir  recourir  au 
moyen  ufité  dans  les  tenis  de  crife  , 
c’étoit  de  convoquer  une  nouvelle  Af- 
femblée  des  Notables  du  Royaume  ; 
& elle  eut  lieu  le  2 Décembre  1626, 
au  château  des  Thuilleries , à Paris  Sc 
dura  iufquVui  Février  1627. 

Cette  AîTemblée  eut  pour  Préfidents 
Gallon , Duc  d^Orléans , frère  unique 
du  Roi , Préfident , le  Cardinal  de  la 
iValette,  le  Maréchal  de  la  Force,  le 
Maréchal  de  Bafïpmpierre. 

Les  repréfentans  du  Clergé  étoient 
les  Archevêques  de  Lyon,  de  Bourges, 
de  Rouen  & de  Paris,  & les  Evêques 
de  Montpellier , de  Beauvais , de  Char- 
tres , de  Bayonne  , de  Nîmes , de 
Senlis , de  Mende  Sc  d^ Angers. 

Ceux  de  la  nobleffe  étoient  Réné  de 

Rieux , 


V 
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Rieux , Confeiller  d’Etat , Capitaine  de 
cent  hommes  d’armes , Scc.  Réné  Po- 
tier , Comte  de  Trelmes , Capitaine 
des  Gardes  du  Corps,  ôcc.  ; Bertrand 
de  Vignoles  la  Hire  , Maréchal  des 
Camps  & Armées  du  Roi  j Emmanuel 
de  Gondy , Comte  de  Joigny,  Général 
des  Galères  ; François  de  l’Hôpital  , 
Sieur  du  Hallier  , Capitaine  des  Gardes 
du  Corps  & premier  Ecuyer  de  la 
Reine  j Jacques  du  Harlay , Marquis  de 
Breval , Confeiller  d’Etat , &c.  j Adrien 
de  Montluc  , Comte  de  Cramail , Scc.  ; 
Louis  de  Marillac , Lieutenant  - Général 
pour  le  Roi  de  Metz,  Toul  & Verdun  ; 
Tenneguy  le  Veneur,  Comte  de  Til- 
lières , &c.  ; Gabriel  de  la  Vallée  de 
Folle,  Marquis  d’Efv'  erly , Gouverneur 
de  Montpellier , &c. 

Ceux  des  Parlemens  étoieiit  Nicolas 
de  Verdun,  Premier -Prcfidenr  au  Par- 
lement de  Paris  ; Hierofme  de  Halmie* 
ville , Sieur  de  Donfembray  , fécond 

I 
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Préfident  ; Gilles  de  Mazurie , Premier- 
Préfident  au  Parlement  de  Touloufe  j 
Marc-Antoine  de  Gourgues,  Premier- 
Prélîdent  au  Parlement  de  Bordeaux  j 
Claude  Frère,  Premier  - Préfident  au 
Parlement  de  Grenoble  j Nicolas  Brû- 
lait , Premier  - Préfident  au  Parlement 
de  Dij  on  J Alexandre  Faucon , Sieur 
de  Ris  , Premier  - Préfident  au  Parle- 
ment de  Rouen  j Meynier,  Baron  d’Op- 
pède.  Premier  - Préfident  au  Parlement 
d’Aix  ; Jean  de  Bourgneuf  de  Culfé  , 
Premier  - Préfident  au  Parlement  de 
Rennes  j Bernard  de  la  Vie , Premier- 
Préfident  au  Parlement  de  Navarre  j 
avec  les  Procureurs-Généraux  Mathieu 
Molé,  de  Paris}  François  de  Saint-Félix , 
de  Touloufe}  de  Pontac , de  Bordeaux; 
de  Muzzy  , de  Grenoble  ; Hugues  Pi- 
cardet,  de  Dijon}  de  Bretignières,  de 
Rouen } Guérin  de  Caftelet  , d’Aix  ; 
Fouquet  de  Chalains , de  Rennes}  Da- 
vid de  Salies , de  Navarre. 
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Ceux  des  Chambres  des  Comptes 
étoient  Charles  Durer  de  Chévry , 
Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris,  au  lieu  de  M. de  Nicolaï,  &c 
Nicolas  Langlois  de  Motteville  , Pre- 
mier - Préfident  de  celle  de  Rouen  , 
avec  les  deux  Procureurs  - Généraux  , 
Louis  Girard  de  la  Cour  des  Bois , de 
Paris  & Artus  Godard,  de  Rouen. 

Ceux  des  Cours  des  Aides  étoient  Ni- 
colas Chevalier,  Premier  - Préfident  à 


Paris  & Jean  Dyel  des  Hameaux  , de 
Rouen,  avec  les  Procureurs -Généraux 
Chriftophe  - Heclor  de  Marie  de  Ver- 
figny,  de  Paris,  &c  Pvobert  le  Page  de 


Pinderville , de  Rouen. 

Nicolas  le  Bailleul,  Lieutenant  Civil 
& Prévôt  des  Marchands  de  Paris  & 
Paul  Ardier  , Secrétaire  du  Roi  & 
Tréforier-G  énérai  des  Finances , nommé 


Secrétaire  de  rAllèmblée  , la  complè- 
toient. 

On  -obrerve  que  cette  lifte  eft  entiè- 


O 
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rement  conforme  à celle  qui  fe  trouve 
dans  le  Cérémonial  Français.  Le  Roi 
avoir  cependant  convoqué  un  plus  grand 
nombre  de  Notables.  On  en  voit  dans 
la  relation  de  ce  qui  s’eft  paffé  aux 
différentes  féances  de  cette  Allèmblée  , 

^ beaucoup  d’autres  qui  ne  font  pas  dans 
la  lifte  J 6c  la  raifon  en  eft  que  les  uns 
affilièrent  feulement  à l’ouverture  avec 
le  Roi  , la  Reine -Mère  & quelques 
Princeffes , dont  ils  compofoient  le  cor- 
tège J que  les  autres  refusèrent  d'y  ve- 
venir  j que  quelques  - uns  n’affiftèrent 
qu’à  un  certain  nombre  de  féances  ; que 
quelques -autres  enfin  moururent  pen- 
dant l’Affemblée.  Voici  les  noms, 
de  ceux  - ci  : les  Cardinaux  de 

Richelieu  & de  la  Rochefoucault  j les 
Ducs  de  Guife  , de  Nemours  6c  de 
Chevreufe  5 les  Maréchaux  de  Schom- 
berg  & d’Aubererre  j M.  de  Carmain  j 
le  Marquis  d’Effiat  , M.  de  Rho- 
des, Grand-Maître  des  Cérémonies  ; 
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MM.  Douailly>  Capitaine  des  Gardes  ^ 
& Goülas , fon  Secrétaire' > les  Confeil- 
•1ers  d'Etat  de  Ghampigny  , de  RoiiTy  ^ 
de  Bullion  , de  Ruifl'eaux  & Aubry  j les 
Maîtres  des  Requêtes  Te  vin  & Frelon  , 
6c  MM.  de  Chevry  & du  Houfî'ay , 
Intendans  des  Finances. 

M.  le  Garde  des‘  Sceaux  de  Marillac 
ouvrit  PAffemblêe  par  un  difcours  où 
il  rappella  les  motifs  de  celles  de  1558, 
de  1560,  de  1566,  de  1 5 79 , de  1588, 
de  1596,  de  1614  & de  1617.  II  pafla 
du  foin  continuel  & de  raRcêfion  que 
le  Roi  portoit  au  repos  de  fes  Sujets  6c 
au  bien  de  l'Etat,  à l'éloge  de  fa  bra- 
voure 6c  de  fon  intrépidité.  II  le  prie 
enfuite  de  ménager  davantage  fa  vie 
pour  l'amour  de  fon  Peuple , 6c  termine 
fon  exorde  par  une  exhortation  à l’Af- 
femblée , d'aimer  6c  d'honorer  de  tout 
fon  cœur  un  Prince  fi  chèr  à Dieu. 
L'orateur  continue  par  l'énumération 
des  conquêtes  du  Roi,  nar  l'efpérance 
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de  Textiruftion  des  divifions  &c  des  dé- 
fordres  qui  ont  mené  VEtat  jufqvéau  berd 
de  fon  tombeau.  Il  peint  enfuite  le  délâ- 
brement  des  finances  , occafionné  par 
les  guerres  que  le  Roi  a été  obligé  de 
foutenir^Jl  propofe  des  moyens  d'éco- 
nomie, Pexamen  des  dettes,  le  retran- 
chement de  celles  dont  on  peut  fe  dé- 
charger ; il  demande  les  moyens  les  plus 
propres  pour  augmenter  la  recette  fans 
furcharger  le  Peuple  , de  racheter  les 
domaines , &c.  &c.  Il  pafTc  enfuite  au 
mauvais  état  de  la  Marine , aux  pertes 
qu'elles  a faites,  à celles  du  commerce 
maritime , aux  moyens  de  les  rétabli^ 
félon  les  vues  de  Sa  Majefté,  qui  font 
d'enrichir  fon  Peuple  & d^ agrandir  fon 
Etat  d'honneur  & de  puijfance  , d'apres 
les  fages  & généreux  confdls  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  lui  donne.  Il  annonce 
de  nouveaux  réglemens  pour  les  gens 
de  guerre , tant  en  garnifon  qu'en  cam- 
pagne , Pordre  néceffaire  pour  les  faire 
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vivre  fans  fouler  le  Peuple , pour  régler 
leurs  payemens,  points  que  le  Maréchal 
de  Schomberg  étoit  chargé  par  le  Roi 
de  communiquer  à PAflemblée.  Il  de- 
mande enfuite  fes  avis  fur  ce  qu'elle 
pourroit  avoir  à repréfenter  pour  le  bien 
de  l^EgliJe  & pour  la  Jujlice  <S"  police  du 
Koyaume  , pour  PétablüTement  de  nou- 
velles Loix , qui  févîffent  plus  rigoureu- 
fement  contre  la  coneuffion  & le  pé- 
culat,  contre  les  rébellions,  foulévemens 
& conjurations  contre  FEtat , &c. 

L«  Maréchal  des  Schomberg  prit  la 
parole , parla  des  aftaires  de  la  guerre  , 
& dit  que  Fintention  du  Roi  étant  d^en- 
tretenir  trente  mille  hommes  de  troupes 
& de  les  bien  payer,  le  Roi  lui  avoit 
remis  des  mémoires  pour  trouver  les 
moyens  de  fubvenir  à cette  dépenlc,  & 
qu’il  communiqueroit  ces  mémoires  à 
FAlIèmblée. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  leva 
enfuite  , Richelieu  qui  à fes  derniers 
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momens  protefta devant  Dieu  que, dans- 
tour  ce  qu’il  avoit  entrepris  pendant  fon 
miniftère , il  n’a  voit  jamais  eu  en  vue 
que  le  bien  de  la  Religion  & de  l’Etat, 
îi  adreffa  au  Roi  un  difeours  tel  qu’on 
devoir  l’attendre  d’un  homme  de  fon 
mérite  &c  de  fon  caraefere.  Il  le  loua 
d’abord  de  fa  grande  piété , de  fa  juftice 
& de  fon  courage.  Il  amena  infenfible- 
ment  l’article  des  dépenfes  occafionnées 
par  les  grands  événemens  qui  avoient 
précédé  l’Aifembléej  il  n’oublia  point 
la  puretjé  de  l’économie  de  ces  mêmes 
dépenfes,  futilité  dont  elles  avoient  été 
pour  le  E^oyaiime  : il  prélenta  les  afiaires 
fous  un  point  de  vue  féduifant , qui  les 
laiffoit  voir  dans  un  état  refpeélable 
qu’il  s’agiffoitde  maintenir^  il  inlifta  fur 
la  néceffité  de  prévenir  & de  î uiner  les 
mauvais  deileins  de  ceux  qui  pouvoient 
méditer  fabaiiTement  ou  la  ruine  du 
Royaume  ; il  remontra  que  fécondé 
comme  l’étoit  le  Roi , des  façes  con- 
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feils  de  la  Reine  fa  mere  , & du  con- 
cours de  Monfieur  fon  frère  , il  n’v 
avoir  pas  lieu  de  douter  qifil  ne  réussît 
dans  faccompliffement  de  fes  bons  def 
feins  en  faveur  de  TEtat  j il  obferva  que 
la  feule  idée  de  toucher  aux  dépenfes 
nécelfaires  pour  la  confervation  de  ce 
même  Etat , feroit  un  crime  ; qu^en  con- 
fequence , Sa  Majefté  préférant  le  bien 
public  à fon  bien  particulier  , jugeoic  à 
propos  de  retrancher  les  dépenfes  de  fa 
rnaifon , Sec.  : Il  fit  entendre  enfuite  que 
tout  le  monde , depuis  le  plus  petit  juj^ 
qu^au  plus  grand  , trouverait  fon  compte 
dans  r ordre  qu'il  s'agijfoit  d'établir.,  que 
tous  auront  prix fuivant  qu'ils  feront  bien  ; 
que  la  médiocre  condition  des  uns  ne  feroit 
point  méprifer  leurs  fervice s , & que  ceux 
des  Grands  feroient  d'autant  mieux  recon- 
nus J que  leur  qualité  les  rendait  plus  re^ 
commendahles  ^ dr.  Enfuite  s’adrefiant  au 
Roi , il  lui  dit  que  la  Reine  fa  mère  le 
fupplioit  de  trouver  bon  qu’elle  fît  d'elle- 
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même  ce  à quoi  fa  piété  envers  elle  ne  lui 
permettroit  pas  feulement  de  penfer  ÿ 
c'eft-à-dire , qu’elle  fe  réduisît  à moins 
de  revenus  qu’elle  n’en  avoir  du  temps 
du  feu  Roi. 

Le  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris  fe  leva , fit  l’eloge  de  Henri- 
le-Grand  & de  fon  augufte  fils  j fup- 
plia  i’Afiemblée  de  n^être  ni  morte  ni 
muette , comme  les  autres  qui  l avoient 
précédée  ^ ^>c  termina  fon  difccurs  par 
une  prière  • à Dieu  pour  pu  il  donnât 
lignée  au  Roi. 

M.  le  Garde  des  Sceaux  ajouta  en- 
fuite  que  Sa  Majefte  enverroit  fes  pro- 
pofitions  à l’Afiemblee  , par  fon  Pro- 
cureur-Général au  Parlement  de  Paris. 
Les  Ducs  de  Guife,  de  Nemours  &c  de 
Bellegarde  ne  vinrent  point  y quoique 
mandés  j il  y avoir  eu  coiiteftation  entre 
eux  fur  les  rangs.  On  affiire  que  ce  fut 
la  raifon  pour  laquelle  il  n’y  eut  ni 
Princes,  ni  Ducs  & Pairs  de  France,  à 
cette  AlTemblée. 
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Il  y avoit  eu  dès  le  commencement 
de  l’Aflèmblée  plufieurs  remontrances 
& mémoires  adrefles  au  Roi  au  fujet 
de  Pépargne  & des  économies;  on  en  diC- 
tingua  un  qu'on  attribua  à M.  de  Nicolaï, 
Premier  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes,  & qui  juftifioit  merveilleu- 
fement  l'opinion  que  fon  nom  &c  le  mé- 
rite de  fes  ancêtres  ont  infpiré  dans  tous 
les  temps.  On  lit  dans  ce  mémoire  ces 
paroles  remarquables  fur  l'économie  de 
Henri  I V dans  fes  bienfaits  : (Te  grand 
Prince  avoit  réglé  fes  affaires  avec  une 
telle  prudence  & égalité ^ que  chacun  fe 
content  oit  de  la  condition  à laquelle  il 
V avait  réduit.  Celui  qui  recevait  peu  de 
Ja  main  liberale  y Je  tenait  plus  heureux  ^ 
plus  obligé  du  jugement  qu'un  fi  grand 
Monarque  faifoit  de  fon  mérite  ^ que  de 
ia  récompenfe  qu'il  touchait  de  fes  fervices. 
De  forte  que  le  prix  de  la  vertu  ne  con- 
fijioit  pas  en  V argent  ^ mais  en  l'efime 
qu'en  faifoit  le  plus  vertueux  Prince  de 
fon  fiée  le. 
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Le  Marquis  d^Effiat,  Sur-intendant 
des  finances , préfenra  enfuite  à ?Af- 
femblée  Tétât  des  finances  de  France  & 
leur  emploi  depuis  la  mort  du  feu  Roi  , 
que  le  fecrétaire  lut  à haute  voix. 

Le  Comte  de  Carmain  propofa  de 
repréfenter  au  Roi  les  malheurs  de  la 
Noblelfe,  de  lui  démontrer  combien  élle 
éîoit  déchue  de  fes  anciens  privilèges , 
ainfi  que  les  défordres  &:  les  abus  qui 
infefioient  ce  Corps,  qui  for^e,  pour 
ainfi  dire,  Tame  de  TEtat.  Les  Mem- 
bres de  TAilemblée  réfolurent  entre  eux 
qiTon  drefîeroit  une  requête  &c  des 
articles  pour  les  préfenter  au  Roi;  &c 
prièrent  le  Comte  de  Carmain  d^  coopé- 
rer. La  requête  Scies  articles fignés furent 
préfentés  au  Roi  par  toute  la  Noblefie 
de  TAlTemblée , laquelle  étoit  préfidée 
par  les  Maréchaux  de  la  Force  Sc  de  Baf- 
fompierre.  Le  premier  article  traitait  de 
Tabus  de  la  vénalité  des  gouvernemens 
Sc  des  charges  nobles  de  la  maifon  du 
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Roi  ou  Militaires  ; le  deuxième , de  la 
pre'fcrence  qui  étoir  due  aux  Nobles 
pour  la  pofîefîion  des  charges  les  plus 
diftingüées  de  PEglife  de  la  Judi-“ 
cature;  le  troifième  , de  l’importance 
dont  il  eft , que  les  Nobles  ou  gens  de 
mérite  & diftingués  en  littérature  foienr 
préférés  pour  la  poffeffion  des  dignités, 
prébendes  & autres  places  de  FEgîife 
ou  des  Monaftères  j le  quatrième , de 
la  défenfe  qu’il  convenoit  de  faire  aux 
Secrétaires  d’Etats  de  figner  aucuns  dons 
ou  collations  de  bénéfices  fujets  aux 
droits  de  régale,  &c.  ^ le  cinquième 
article  contenoir  les  mêmes  difpofitîons 
pour  les  Monaftères  de  Religieufes  ; le 
lîxième  concernoit  les  Régimens  & les 
Compagnies  de  Cavalerie;  îefeprième^ 
les  Collèges  Sc  leur  diminution  ; le  hui- 
tième traitoit  des  moyens  néceflaircs 
pour  leur  entretien  ; le  neuvième  , des 
fonds  qu’il  convenoit  de  leur  afTigner  ; 
le  dixième,  du  choix  qu’ii  convenoit 
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auffi  de  faire  d^anciens  Gentilshommes 
diftingués  par  leur  vertu  & leur  probité 
pour  veiller  fur  la  conduite  des  Nobles , 
fous  le  titre  de  Cenfeurs  des  Nobles, 
dans  tous  les  Bailliages  & Séné- 
chauffées,  &cc. 

Le  onzième  article  portoit  que  Sa  Maj  ef- 
té  feroit  fuppliée  de  commettre  &c  députer 
dans  chaque  gouvernement  de  pro- 
vince , quatre  Conléillers  de  guerre  , 
des  plus  expérimentés  Seigneurs  & Capi’- 
tailles  y pour  aider  les  Gouverneurs  aux 
affaires  de  guerre  comme  à celles  du 
Roi  &c  du  bien  public. 

Le  douzième  traitoit  de  Pétabliile- 
ment  d^un  nombres  de  Gentilshommes  les 
plus  confommés  pour  avoir  rang,  féance 
& voix  délibérative  dans  les  Parkmens. 

Le  treizième  portoit  que  tout  Gen- 
tilhomme qui  pofféderoit  au-deffus  de 
quinze  cens  livres  de  rente , feroit  obli- 
gé d’avoir  un  cheval  & des  armes , 
pour  fe  porter  par-tout  où  les  ordres 
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des  Gouverneurs  &c  Sénéchaux  Fexige- 
roient. 

Le  quatorzième , que  le  tiers  des 
Confeils  de  Finances  feroit  compofé  de 
la  Noblefle,  &c. 

Le  quinzième  traitoit  de  PétablifTe- 
ment  d^un  Confeil  de  guerre,  compofé 
des  Maréchaux  de  France,  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Couronne,  &cc. 

Le  feizième  traitoit  de  Pétablifle- 
ment  d^un  Ordre  nouveau  pour  la  No- 
blcflè  pauvre,  fous  le  nom  & titre 
d'Ordre  de  Saint-Louis.  ( Cet  Ordre  fut 
par  la  fuite  inffitué  par  Louis  XIV, 
en  y fous  le  nom  &c  titre  d^Ordre 
Royal  & Militaire  de  Saint-Louis.  ) 

Le  dix-feptième  contenoit  des  régle- 
ment de  police  à obferver  pour  les 
chevaux  Sc  armes  des  Gentilshommes 
&c  Capitaines  des  Régimens. 

Le  dix-huitième  portoit  que  POr- 
donnance  des  quatre  mois  qui  lé  trou- 
voient  univerfellement  trop  rigoureufe , 
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n’auroit  point  lieu  entre  les  Nobles 
d’extraélion  & les  Capitaines  entretenus. 

Le  dix-neuvième , qu’en  cas  de  cri- 
me, les  exécutions  des  condamnations 
à mort  ordonnées  contre  les  Gentils- 
hommes de  noms  & armes , feroient 
furfifes  pendant  quinze  jours,  &c. 

Le  vingtième  qu’aucun  roturier  ne 
pourroit  acquérir  de  fief  ou  terre  noole 
fans  la  permifflon  de  Sa  Majefté,  à peine 
de  nullité  des  contracfs. 

Le  vingt-unième , que  les  Gentils- 
hommes pourroient  participer  au  com- 
merce, fans  décheoir  de  leurs  privilèges. 

Le  vingt-deuxième  8c  dernier  article  , 
portoit  enfin  que  , pour  convier  un  cha- 
cun d’emhrajfer  avec  plus  de  courage  la 
condition  de  foldat , fuivre  les  armées  ^ 
' Çs  en  icelles  généreufement  Jervir  VEtat. 
le  Roi  feroit  fuppUé  de  faire  bien  & paifi- 
hlement  jouir  tous  les  Gentilshommes  , 
Capitaines  & Soldats  ejiropiés,  des  Mala- 
dreries.  Hôpitaux,  oblats  & autres  concef- 
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Jions  qui  leur  ont  été  faites,  & ce  fuivant 
la  fainte  intention  du  feu  Roi. 

Enfuite  de  ces  délibérations,  Louis 
XIII  rendit  à Paris,  le  i(5  Féraer  i6zj  , 
une  Déclaration  pour  le  rétabliflèment 
de  tous  les  Ordres  de  fon  Royaume  & 
le  foulagemcnt  du  Peuple , laquelle  fut 
publiée  en  Parlement  le  premier  Mars 
fuivant* 


fin. 
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LIVRES  NOUVEAUX 


Quife  trouvent  chei  la  Lagrange^  Libraire  , _ 
rue  Saint-Honoré  ^vis-à-vis  le  Palais  Royal, 

A.NÎMALCULA  înfufom  flüviatîlia  & marina, 
quæ  detexit,  fyftematice  defcripfit&  ad  vivum 
delineari  curavit  Otho  Fridericiis  Millier  ; 

I vol.  in-i\P.  fig.  broché,  ^ ^ 

Lettres  de  Mademoifelle  Aïffé  a Madame  C 

qui  contiennent  pîufieurs  anecdotes  de  l’hif- 
toire  du  temps,  depuis  Pannee  i y '2.6  jufqu  en 
1733,  précédé  d’im  narré  très-court  de  Phif- 
toire  de  Mademoifelle  Aïffé  , pour  fervîr  a 
PintelHgence  de  fes  lettres;  avec  des  notes , 
dont  quelques-unes  font  de  M.  de  Voltaire  ; 

I vol.  i/2-12.  broché , ornées  du  portrait  de 

P Auteur,  ^ 

Du  Feu  , & de  quelques-uns  de  fes  principaux 
effets  I par  M.  Reynier,  Membre  de  pluEeurs 
Sociétés;  I vol.  z/2- 8"^. broché,  ^ ^ 3 liv^. 

Leçons  de  morale  ou  Ledures  académiques , faites 
dans  Püniverhté  de  LeipEck , par  feu  M.^Geî- 
lert  : on  y a joint  des  réflexions  fur  la  perfonne 
& les  écrits  de  PAuteur  ; le  tout  traduit  de 
PAllemand,  2 vol.  in~h  . brochés  , ^ liv, 

Anecdotes  originales  de  Pierre-le-Grand , recueil- 
lies de  diverfes  perfonnes  de  diflinélion  de 
Saint-Pétersbourg  & de  Mofcou  ; par  M.  de 
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Stœhlin^  Membre  de  i’Académie  impériale  de 


Correfpondance  familière  amicale  de  Frédé- 
ric II , Roi  de  PrufTe  , avec  U.  F.  de  S U H M, 
Confeiller  intime  de  PEledeur  de  -Saxe , & fon 
Envoyé  extraordinaire  aux  Cours  de  Berlin  & 
de  Pétersbourg  ; fuperbe  édition  en  beau  papier , 

2,  VOÎ.//2'§^.  ^ IlV, 

Mélanges  Helvétiques,  contenant  des  faits  hiflo- 
riques,  & des  anecdotes  intérefTantes  & peu 
connues,  tirées  des  annales  de  la  SuifTè  , quel- 
ques defcriptions  pittorefques , ^ diverfes  au- 
tres pièces  de  Littérature  & dePoéfie,  in-i'i. 


Clara  & Eméline,  ou  la  BéiiédiéHon  Maternelle, 
par  l’Auteur  de  Louife  ou  de  la  Chaumière , 
traduit  de  l’Anglais  , par  F.  Soûlés  , 2 vol. 


Théorie  du  Jet  des  Bombes , par  M.  d'Eren- 


De  la  Cure  des  maladies  produites  par  l’abus  des 
minéraux,  ouvrage  traduit  fur  l’original  latin  , 
publié  en  lySr  , a AmÉcrdam  & à Bruxelles  5 
par  ThéodoriC'-Pierre  Caels , aiTocié  du  College 
de  Médecine  de  Bruxelles;  in-S"^,  1 liv.  10  f. 
Relation  de  l’état  nduel  de  la  nouvelle  Ecoffe,  tra- 
duit de  l’Anglais  , par  F.  Soûlés, i 1. 10  f. 
Tffais  fur  l’éducation  intelleduelle , avec  le  pro- 
jet d’une  fcience  nouvelle  ; par  Alexandre- 
Cé£àr  Chavannes,  Profefléur  dans  l’Académie 
de  Laufanne  ; i vol,  ^ Üv, 


Saint-Pétersbourg , broché , 
Idem  , papier  fin  , 


2 liv.  10  f. 


in-12. 


2 liv.  10  fols. 


malm , 


I liv.  f O fols. 
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Xes  Confefîions  d’Emmanuel  Figaro,  écrites  par 
lui-même  , & publiées  par  une  Religieufe;  fui- 
vies  d’une  journée  champêtre  ou  promenade  âa 
bois  de  Sauvabelin  ; nouvelle  édition  , revue  , 
corrigée  &i  augmentée  par  PAureur  , 1 1.  10  f. 
PlêHonnaire  des  Ponts  & ChaufTées  ; i vol, 
figures,  ^ liv. 

An  tonie , fui  vie  de  plufieurs  pièces  intérefîantes  5 
traduites  de  l’Allemand,  par  Madame  la  Clia- 
noinefie  de  P.  I vol,  M-12,  ' i liv.  4 f, 

.Voyage  Sentimental  de  Sterne  fous  le  nom  d’Yo- 
rick  ; traduit  de  l’Anglais , nouvelle  édition 
augmentée  des  lettres  d^Yorick  à Eliza  ^ & 
d’Eliza  à Yorick  ; 2 vol.  broché  , fig,  ^ liv. 
Réflexions  d’un  Cultivateur  américain  , fur  le 
projet  d’abolir  l’efclavage  & la  traire  des  Nè- 
gres , traduit  de  l’Anglais  , i liv. ’4  f, 

Annamire , Foëme  en  trois  chants  ; i vol.  broché, 

I liv.  4 £ 

Introduélîon  a la  leébure  des  Ode^  de  Pindare  5 
par  J.  L.  Bridai , i vol.  in-12.  i liv.  10  f, 
Xe  Clergé  des  Cathédrales,  centre  du  presbytère 
des  Eglifes , preuves  de  fes  fondions  & de  fes 
droits , par  la  tradition  de  tous  les  iiecles  le 
jugement  de  tous  les  Canoniftes  2 i voLm~  i2. 
broché,  I liv.  16  £ 

Mémoires  de  la, Société  des  Sciencès  phyfiques  de 
Laufanne  j tome  I,  i/2-4°.  br  9 hv,  l o £ 

pe  la  Guerre  des  RuÎTes  é,  des  Impériaux  contre 
les  Turcs,  en  173^,  37,  38  & 39,  & de  h 
paix  de  Belgrade  qui  la  termina  , avec  les 
çartes  & les  plans  j par  M,  de,  fiéralio  ^ 


( ) 

valier  de  FOrdre  Royal  & Miliraire  de  Saint*» 
Louis,  de  PAcadémie  E.oyaîe  des  înfcriptions 
& Belles-Lettres,  &c.  2 vol  avec  fig. 

. 4 liv. 

On  prévient  qu’il  en  refîe  très-peu  d’exem- 
plaires. On  donnera  le  treizième  gratis, 

DifTertations  critiques  pour  fervir  d'éclaircilTe-? 
ment  à l’hiftoire  des  Juifs,  depuis  Jéfus-Chriil 
jufqu’a  nos  jours  , de  fupplémenr  à celle  de 
M.  Bafnage;  par  M,  de  BoifTy,  nouvelle  édition 
beaucoup  augmentée',)  2 vol.i/2-12.  br.  4 liv; 

Eflàis  fur  les  connoiflances  de  l’homme , contenant 
fes  miferes  , fon  humiliation  , fa  grandeur  , fa 
gloire  , fon  immortalité;  i vol.  bi%  i liv.  10  f, 

Hiiloire  d’Elifabetli , Reine  d’Angleterre  , tirée 
des  écrits  originaux  Anglais , d’ades  , titres , 
lettres  & autres  pièces  manufcrites  qui  n’ont 
pas  encore  paru;  par  Mademoifeîie  de  Kéraho , 
de  l’Académie  d’Arras  ; ^ vol,  i/2-8^,  30  liv.. 

On  foufcrit  chez  le  même  Libi*aire  pour  la 
Colledion  des*m.eilleurs  ouvrages  compofés-en 
français  par  des  Femmes,  dédiée  aux  Femmes 
françoifes;  parMademoiiellede  îiéralio  : prix, 
broché , 4 îiv.  i o f.  le  vol.  avec  gravure , & 5 liv, 
relié.  Il  en  paroit  huit  volumes. 

Les  Orangers,  les  Vers  à foie  & les  Abeilles, 
Poèmes,  fuivis  d’un  petit  voyage  fur  la  Pro- 
vence; I vol.  2/2-18.  relié,  2 liv. 

Abrégé  des  voyages  de  la  Harpe  ; 24  vol.  1 40  liv. 

DïcHonnaire  de  Boyer  , Anglais  & Français , 
Français  & Anglais;  2 vol.  m-S^,  1 8 liv. 

Roland  le  furieux  ^ l’amoureux  ; ^ vol.  in- 12.  L 


( 1 50  ) 

Les  Saîfons,  Poeme  de  S.  Lambert;  l' voî.  //r-S®. 

grand  papier,  avec  fept  fuperbes  figures , l ojiv. 
Les  mêmes , i^-i 2.  fans  figures , ^ ' ‘3"iîv^ 

Didionnaire  des  Rimes  de  Richelet, . 7 liv.  4 L 

Magafin  des  Enfans,  2 voL  in-i2*  4 fiv. 

Comptés  faits -,  i vôi.  1/2- 1 B.  ' liiv.iof. 

Grammame  Allemande  de  Gotfched;  i vol.  i/z-8^1 

' ' «5  lîv. 

Moîiere;  8 V0Î.//2-12.  avec  des  remarques  gram- 
maticales, nouvelle  édition , ’ '■  16  iiv. 

Hiftoire  de  Madame  de  Luz,  anecdote  du  régne 
d’Henri  IV  ; i vol.  2 livi 

Lettres  du  Chevalier  Danteuil  & de  Mademoifelle 
de Thélis;  I vol. i/2-12.  idîv.  loL 

Hiftoire  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne  ; ’ par  IVat- 
fon,  traduit  de  l’Anglais , 4voLi/2-i  2.'  12  îiv. 
Les  Amours  paftorales  de  Daphnis  diChloé;  i vol. 

fig.  / - ' ‘ 3 liv. 

Confidences  philofophiques,  quatrième  édition, 
revue  6)C  fort  ^augmeht/e  j \ / 

Ela  ouïes  illufions  du  cœur  j traduit  de  l’Anglais , 
. , . ,,  I liv*  1 6 f. 

Corps  d’Extraits  de  Romans, de'Chevalerie  ; par 
M.  le  Comte  de  Trejfan^  de  l’Académie  fran~ 
çoife  ; 4 vol.  2/2*12.  : ‘ ' 12  iiv. 

Didionnaire  Encyclopédique  f-'éditioh  de  Lau- 
fanne;  39VQl.  2/2-8°.  '250  liv. 

Le  Bon-Homme  aux  Beaux-Efprits,  Epirre  fui  vie 
de  notes , ' ■ ' i liv.  4.  f. 

L’Indépendant , Roman,  traduit  de  l’Anglais  ; 
I vol.  2/2-8°,  2 liv.  8 


( ) 

Jenny  & Walfield , on  Jes  Epreuves  de  deux  cœurs 
tendres;  2 vol. //2- 12.  3 liv. 

Etats  des  Prifons,  des  Hôpitaux  & des  Maifons  de 
force;  par  C.  Howard,  traduit  de  PAnglais  , 
2 vol.  m-8°.  fig.  10  liv. 

Hiftoire  de  Mifs  Indiana  Danby  , traduit  de  l’An- 
glais , 2 vol.  4 liv. 

Voyages  de  Pallas,  traduits  de  l’Allemand  ; ^ vol. 

& un  de  planches:  le  premier  volume 
parole  adueilement  ,avec  les  planches  qui  lui 
appartiennent;  les  Souferipteurs  paieront  l’ou- 
vrage 120  livres,  & ceux  qui  n’auront  pas 
foulcrit,  lôoiiv.  La  foufeription  eft  ouverte 
jurqu’au  dernier  Janvier  incluhvement,  après 
lequel  temps,  on  ne  fera  plus  admis  a fouferire. 

On  tirera  quelques  exemplaires  fur  grand 
papier  fin,  & les  Amateurs  qui  defireront  les 
gravures  enliimine'es , voudront  bien  fe  faire 
inferire. 

Hiftoire  de  Simonide  & du  fîecle  011  il  a vécu  , 
avec  des  éclaircifîèmens  chronologiques  ; i 
vol.  in^  T 2.  fécondé  édition,  revue  , corrigée 
6e  confidérablement  augmentée , 2 liv,  lof. 

Quelques  avis  auxinitirutrices  des  jeunes  Demoi- 
felles;  par  P.  Lanteires,  3 liv. 

Juffine  Darancy  , ou  la  vertu  calomniée,  par 
l’Auteur  de  St.  Meran  , 2 voL//2-i2.  3 liv. 

Hifloire  du  Quercy , 3 vol.  m-8®.  12  liv. 

Confidérations  fur  le  méchaniime  des  Sociétés  , 
par  M.  le  Marquis  de  Cafaux , de  la  Société 
Royale  de  Londres , & de  celle  d’Agrieukurq 
de  Florence.  Londres , 2 vol. //z- 8'^.  10  liv. 


‘ ( 1^2  ) 

Réflexions  fur  l’état  aduei  de  la  Grande-Bréfâ^ 
gne , comparativement  avec  fon  état  pafle, 
tant  polirique  que  civil , & fur  fon  commerce , 
accompagnées  de  quelques  penfées  touchant 
‘ l’émigration,  trad;  de  PAnglois,  de  Richard 
Champion , par  F,  Soûlés  ^ 1 1. 1 6 fl 

Expofé  des  intérêts  des  Anglois  dans  l’Inde  , 
îuivi  du  tableau  des  opéraiions  militaires  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Pémnfule  , pen-» 
dant  les  campagnes  de  1782,  83  & 84  , en 
deux  Lettres  adreflees  au  Lord  Marcatney , & 
au  Comité  du  Fort  Saint-Georges , par  JVé 
Fullarton , traduit  par  F»  Soûlés  , & revu  fur 
la  fécondé  édition , par  M.  R,  /V2-8®.  i liv,  1 5 fl 


